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Épisode n° 1 - Le départ du Londres



  Le plus grand navire de la Hanse en route à travers le Groupe Local - et Perry Rhodan est à bord.


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan L'immortel recrute un nouveau membre pour Camelot.



    	Sam Le Somien doit devenir un Camelotien.



    	Arno Gaton Porte-parole de la Hanse et financier du Londres.



    	James Holling Commandant du croiseur de luxe Londres.



    	Wyll Nordment Premier officier du Londres.



    	Rosan Orbanaschol Noble à moitié terranienne d'une grande famille arkonide.



    	Modror Un Chaotarque, qui rêve de vengeance.



    	Rodrom La sombre incarnation de Modror.


  


  Chapitre 1 - Camelot


  Le soleil Cérès déclinait lentement ; le ciel au-dessus de Camelot, l'ancien monde des Libres-Marchands Phoenix, devint noir. Les étoiles donnaient pourtant de la lumière dans l'obscurité. Les deux lunes Charon et Styx en forme de faucille pendaient au firmament.


  De temps en temps des astronefs et des chasseurs parcouraient la vue tranquille que le ciel offrait.


  Perry Rhodan était assis à la terrasse de son bungalow dans une vieille chaise à bascule terranienne. L'Emir lui avait offert cette chaise il y a plusieurs années. Rhodan sourit. Il devait penser à ce que l'Ilt lui avait alors dit : A ton âge on a besoin de ça. Les manières effrontées de L'Emir, mais en même temps aimables, étaient toujours incroyables. L'immortel regarda le ciel. Il observa un appareil volant vers l'astroport de Port Arthur. Il était de forme discoïde et fortement illuminé. Les champs antigrav furent activés quand le propulseur se tut. Lentement, l'appareil glissa de l'horizon vers l'astroport sur la piste d'atterrissage éclairée par des lampes clignotantes. Un bruit sourd put être entendu même jusqu'au bungalow de Rhodan quand le vaisseau se posa. Quelques secondes plus tard deux Gazelles s'élevèrent dans le ciel pour se rendre en patrouille.


  Dans l'arrière-plan de la ville, Rhodan pouvait encore voir les gigantesques pics montagneux. Port Arthur se trouvait, tout comme l'ancienne capitale Mandalay, sur le continent Bonin. Bonin était le plus petit continent de Camelot, mais avec les meilleurs emplacements pour des villes. Les montagnes ici allaient jusqu'à 6.500 mètres de haut. Rhodan pensait souvent aux montagnes sur la Terre, comme le Kilimandjaro, le Matterhorn ou la plus haute montagne de la Terre, le Mont Everest. Sa planète natale lui manquait beaucoup. Même s'il ne le laissait pas paraître en public, le comportement ingrat et négatif des Terraniens depuis maintenant cinquante ans l'avait profondément touché. Mais il n'était pas l'homme à s'asseoir résigné, pleurant sur son sort. Avec ses compagnons il avait fondé le projet Camelot.


  Rhodan avait plusieurs motivations. D'un côté il voulait à nouveau avoir un rôle à jouer, de l'autre il se méfiait énormément de la compétence de la LLT, de l'Empire de Cristal et du Forum Raglund. Camelot devait aussi devenir une protection pour la Voie Lactée. En outre, Camelot était devenue une nouvelle patrie pour les immortels. Tous les immortels, à l'exception de Myles Kantor, vivaient maintenant sur Camelot depuis juste cinquante ans.


  Kantor appartenait quand même à Camelot, mais il travaillait en même temps dans l'état-major scientifique de la LLT. Il s'occupait du mystère de Trokan. Depuis pratiquement soixante ans, la planète de l'Arresum était entourée d'un champ temporel. Kantor fournissait Camelot en informations et en nouvelles concernant Trokan.


  Rhodan regarda le ciel, les étoiles scintillaient. Il savourait cet instant tandis qu'il buvait un verre de lait. Bully se serait certainement moqué de lui à cette vue, mais Rhodan, contrairement à Reginald Bull, n'était pas si fréquemment ivre. La puce-activateur empêchait une intoxication alcoolique mais pas certains effets de griserie.


  Sinon, Perry Rhodan n'avait rien contre le fait de boire un Vurguzz. Il vida le verre de lait et se leva.


  Comme il commençait à faire froid sur la terrasse, il décida de rentrer.


  Rhodan regarda une horloge. On était le 4 octobre 1285 NDG, 0:34.


  Perry pensa à Julian Tifflor. L'anniversaire de l'ancien appât cosmique était le 4 octobre. Mais Tifflor avait disparu avec le fils de Rhodan, Michael, lors d'une expédition dans Fornax en 1235 NDG. Leur Gazelle fut trouvée vite. Aucune trace des deux immortels. Cela faisait maintenant cinquante ans. Depuis ce temps on n'avait plus entendu parler de son fils. Il espérait et priait qu'où que soit Michael, il allât bien. Rhodan avait perdu trop de membres de sa famille. Thora, la femme qu'il avait le plus aimé. Son premier fils Thomas, qui mourut de façon si tragique et haïssait même son père.


  Mory Abro, sa deuxième femme, qui mourut lors d'une révolte sur Plophos avec sa fille Suzan. Sans oublier la perte de Geoffry Abel Waringer, qui frappa peut-être le plus Rhodan avec la perte de Thora. Michael était le dernier de sa famille qui lui restât. Mais il avait confiance en son fils. Ce n'était pas la première fois que l'ancien roi des Libres-Marchands était livré à lui-même. Rhodan se faisait plus de soucis pour Julian. Il était si abattu et il s'était souvent comporté étrangement les dernières années. Il espérait toutefois revoir les deux le plus tôt possible. Il s'offrit encore du lait et but à la santé de Tifflor et le salua tranquillement.


  Le Terranien se rendit ensuite dans une petite pièce où se trouvait un appareil trividéo. Il entra quelque chose dans le syntron et l'image d'une femme apparut.


  Elle était magnifique. Les longs cheveux blancs couvraient ses épaules.


  Les yeux de l'Arkonide étincelaient d'un rouge incandescent. Son corps était à couper le souffle et son visage était à la fois séduisant et innocent. La femme sur l'image 3D était Thora.


  Il contempla l'hologramme encore un moment puis il désactiva l'appareil.


  Perry se rendit dans la salle de bain et entra dans la cellule hygiénique.


  – Servo, active la douche, dit-il.


  – Ordre non compris, rétorqua le Servo.


  Rhodan réfléchit vite puis il saisit où il s'était trompé. Il aurait dû dire cellule hygiénique. Il annula toutefois son ordre et tourna le robinet.


  15 minutes plus tard il était prêt et se rendit au lit. L'intercom bourdonna alors. Quelque peu fatigué, Rhodan alluma le poste.


  – Qu'y a-t-il ? demanda Rhodan.


  Sur l'écran apparut le commandant du Gilgamesh - module principal Merlin - Kalle Esprot. Le large visage de l'Etrusien remplissait tout l'écran. Il faisait environ 2,40 mètres de haut et 1,80 de large. Un vrai géant, mais aussi un brillant commandant. Rhodan avait une préférence pour les commandants étrusiens ou epsaliens. Des vaisseaux comme la Magicienne, commandée par Jefe Claudrin, mais aussi le Krest II, lequel était commandé par Cart Rudo, avaient été des vaisseaux sous commandement epsalien.


  Mais les Etrusiens avaient aussi offert des légendes à l'Empire Solaire. Le meilleur exemple était certainement Melbar Kasom.


  – Désolé de te déranger. Je voulais seulement annoncer que le Gilgamesh est prêt à partir demain à 9:00.


  Rhodan sourit de l'excès de zèle du commandant.


  – Merci. L'objet est-il déjà sur la Terre ?


  – Oui, monsieur ! L'oiseau est dans le nid ! Et au vrai sens du terme.


  Esprot eut un large sourire.


  – Très bien, la cabine sur le navire de ligne est réservée ? La carte d'identité est faite ? demanda Rhodan.


  – Oui, les services secrets ont tout préparé. Mission facile. Tu es inscrit sous le pseudonyme Refrald Bollk. Un journaliste qui veut interviewer le prix Nobel de la paix et écrire pour son journal Terrania Post lors du vol inaugural du navire de luxe Londres.


  – Si le bon prix Nobel de la paix savait que nous voulons le faire travailler pour Camelot… bon, je te remercie, Kalle. Nous nous voyons demain à 8:00.


  Bonne nuit, dit Rhodan.


  – Bonne nuit, prit congé le commandant.


  Rhodan pensa encore un moment à l'opération du lendemain. Il avait conçu le plan de persuader le prix Nobel de la paix Srueel Allok Mok de travailler pour Camelot. Mok était un Somien avec un plumage bleu. Il ressemblait à un aigle américain. Les initiales de Mok étant SAM, il fut baptisé Sam par de nombreux Terraniens. On l'appelait aussi l'Aigle Américain. Mok n'avait rien contre cette appellation. Le prix Nobel de la paix lui avait été décerné cette année pour son travail culturel extraordinaire.


  Sam prenait très au sérieux la compréhension des peuples. Il y avait souvent des frictions entre les caravanes marchandes estartiennes et les gens de la LLT. Sam avait pu jusque là toujours arrangé les conflits. Le Somien avait aussi exprimé ouvertement de la sympathie pour Perry Rhodan. Il prenait souvent la défense des immortels. Il avait beaucoup d'estime pour les porteurs de puces-activateurs. C'était aussi une raison pour laquelle Perry Rhodan voulait lui-même recruter le Somien. Atlan et Bully le lui avaient plusieurs fois déconseillé.


  Perry rit. Il devait penser aux paroles de Bully. Son plus vieil ami affirmait que c'était trop dangereux, mais Perry aimait la confrontation et l'aventure. Il y avait trop longtemps qu'il n'avait rien fait. Il construisait lentement Camelot depuis son bureau et n'était que trop rarement hors du système. Il était avide d'une petite aventure et aussi curieux de la plus récente acquisition de la Hanse Cosmique, le Londres. Ce puissant navire devait devenir un nouveau navire-amiral de la Hanse. Avec plus de 15.000 passagers à bord il possédait une capacité considérable. Il était aussi équipé des convertisseurs métagrav les plus modernes. Le Londres disposait aussi d'une vitesse élevée et d'une grande portée. Le Porte-parole principal de la Hanse Arno Gaton avait annoncé que ce navire écrirait l'histoire.


  Rhodan était curieux de savoir si ce navire était vraiment aussi enthousiasmant, ou si la Hanse se dirigeait vers un fiasco. Homer G.Adams avait accueilli la nouvelle du navire de croisière parfait avec peu de sentiments positifs. Il était d'avis qu'un succès était garanti pour Gaton et la Hanse.


  Sam participait à son vol inaugural. Et ainsi, Perry Rhodan avait aussi réservé une place. C'était à bord du Londres que Perry Rhodan voulait le recruter pour Camelot.


  Bully et de nombreux autres affirmaient que n'importe qui aurait pu le faire. Mais Perry s'était mis en tête de mener lui-même cette opération. Il n'était pas l'homme qui restait sans rien faire. Il avait besoin de stimulants.


  Aurait-il voulu avoir une vie tranquille, il ne se serait pas décidé pour le vol spatial mais serait devenu l'employé compétent d'une banque.


  Cela ne correspondait simplement pas à la mentalité de Perry.


  La seule raison qui pourrait encore persuader Atlan et Bully était que Sam refusait toute discussion avec des négociateurs de Camelot. Il avait fait clairement comprendre qu'il ne parlerait qu'à Rhodan en personne, aucun délégué.


  Rhodan était ravi de cette position. Cela le faisait à nouveau sortir. Un voyage à travers le Groupe Local était le plus important pour lui. Perry se demanda depuis combien de temps il n'était plus allé dans Andromède. Cela lui semblait comme une éternité. Pour des mortels normaux, il en était peut-être ainsi. Pour lui, ce n'était que quelques décennies. Malgré tout il voulait y retourner et de vieux souvenirs trainaient dans sa mémoire. Des souvenirs du Krest II, des Mobys et des aventures contres les Maîtres Insulaires. Avec une légère mélancolie il pensait au temps passé. Alors tout semblait si simple. L'humanité ne savait encore rien des Cosmocrates et des Chaotarques, du Code Moral, de l'Abîme et de toutes ces choses. A plusieurs reprises, ainsi pensait-il, il aurait peut-être été mieux de ne jamais les apprendre.


  Rhodan était de toute façon fermement décidé à amener lui-même le Somien à Camelot. Sam était un ambassadeur pacifique et capable d'Estartu. Il était fortement considéré, même dans l'Empire de Cristal.


  Rhodan était d'un ferme avis qu'un tel homme ferait du bien à Camelot..


  Il désactiva l'éclairage et s'endormit vite.


  * * *


  5 octobre 1285 NDG.


  Le Gilgamesh était une construction gigantesque.


  C'était un tout nouveau type de vaisseau, développé sur Camelot. Il avait un diamètre de 2.500 mètres et se composait de treize modules, chacun constituant un navire autonome. La forme du Gilgamesh était celle d'un pentagone dodécaèdrique.


  Les modules avaient séparément une longueur de 1.000 mètres, un diamètre à la proue de 400 mètres et un diamètre à la poupe de 300 mètres.


  Chaque navire-module était équipé d'un propulseur métagrav comme de méga-canons transformateurs, de convertisseurs paratroniques, de projecteurs virtuels, de détecteurs maximaux et de résonateurs hyper-spatiaux.


  Les chaloupes des vaisseaux modules comprenaient cinq croiseurs Vesta, cinq Miniglobes, dix Gazelles de trente mètres, vingt chasseurs et vingt petites corvettes. Toutes ces unités étaient équipées de propulseurs métagrav, d'écrans paratroniques et de canons transformateurs. De plus les modules disposaient de dix triscaphes et dix véhicules planétaires.


  L'équipage standard d'un vaisseau module se composait d'au moins cent hommes.


  Le treizième module était le module central du Gilgamesh, il portait le nom de Merlin. Le Merlin avait aussi la forme d'un pentagone dodécaèdrique, mais son diamètre n'était que de 500 mètres. Les diagonales des faces faisaient 303 mètres et la longueur d'arête 178 mètres.


  Tout le Gilgamesh était dirigé et supervisé par un réseau de dix syntrons.


  Myles Kantor avait joint à ce réseau une biocomposante lors de sa création, ce qui faisait du syntron un partenaire de discussion original. Le syntron portait aussi le nom Merlin, il était complètement dépourvu d'humour et voulait toujours avoir raison.


  Un des syntrons dans ce réseau était un contre-ordinateur, comme il en existait déjà avec les Tsunamis. Ce contre-ordinateur était prévu pour intervenir quand des calculs normaux ne pouvaient donner aucune proposition de solution.


  Rhodan atteignit le vaisseau avec un glisseur. Une petite troupe de soldats et membres d'équipage s'était rassemblée. Il y avait environ cent hommes et femmes.


  Kalle Esprot et la commandante en second Arina Enquist attendaient déjà l'immortel. Un accueil amical eut lieu et les trois Camelotiens se rendirent dans un transmetteur et furent projetés directement dans la centrale de commandement.


  Rhodan salua très amicalement l'équipage dans la centrale du Merlin.


  Il s'installa dans un siège confortable, Esprot et Enquist prirent aussi leur place.


  – Communication intercom pour Perry Rhodan, annonça le chef de la radio et de la détection Philantropus Agorar.


  – On voit bien qui est le chef, dit Rhodan avec humour.


  Atlan apparut sur l'écran de l'intercom.


  – Barbare, tu ne veux pas décamper sans dire au revoir ? commença ironiquement Atlan.


  – Non, pirate. Je voulais t'envoyer directement un message intercom. Tu as été plus rapide, déclara Rhodan puis il rit.


  – Très bien. Alors je te laisse aller. J'espère que tu reviendras avec de la compagnie.


  – Je l'espère aussi, Atlan. Nous aurions bien l'usage de ce Sam. Il est bien vu dans la galaxie. Peut-être peut-il nous aider à regagner de l'image de marque pour Camelot.


  – Nous l'espérons aussi. Sinon tu pourras t'amuser sur le navire de luxe le plus grand et le plus rapide depuis l'Eos. A bientôt, Perry. Bonne chance, Atlan mit fin à la discussion.


  Rhodan regarda autour de lui dans la centrale de commandement. Il échangea un rapide regard avec Korom Misur, le chef de tir epsalien, qui garda ses yeux sur le sol pour ne pas donner à Rhodan l'impression qu'il le fixait.


  – Très bien, Mesdames et Messieurs. Nous partons maintenant. Kalle Esprot, donne l'ordre de départ, je te prie, dit Rhodan.


  – Oui, répondit l'Etrusien.


  Le Gilgamesh démarra. Il se sépara lentement de la rampe d'amarrage et s'éleva en hauteur.


  Après environ 15 minutes il quitta l'orbite de Camelot.


  – Dans environ deux jours nous atteindrons la Terre, déclara Esprot.


  Rhodan hocha la tête et se prépara pour sa mission.


  Chapitre 2 - Le Londres


  5 octobre 1285 NDG - Système Solaire, la Terre.


  De 3.000 à 4.000 invités d'honneur étaient présents pour assister au spectacle. Le chantier spatial Sussix était rempli de politiciens, de journalistes, d'aristocrates et d'autres honorables citoyens de toutes les parties de la Voie Lactée.


  Les invités d'honneur étaient présents sur une estrade. Paola Daschmagan et Cistolo Khan étaient assis à une table et se faisaient interviewer par les journalistes. D'innombrables actionnaires de la Hanse étaient rassemblés autour des deux.


  Le principal actionnaire de la Hanse fit alors sa grande entrée. Arno Gaton entra sur l'estrade sous une rafale d'applaudissements.


  Il laissa la sympathie envers lui se manifester. Intérieurement, il était fier de lui-même. Il avait longtemps travaillé pour atteindre le sommet. Il l'avait maintenant réalisé avec le Londres.


  Arno Gaton était le chef de la Hanse Cosmique. Il avait 94 ans et était né dans l'état fédéral des Etats-Unis d'Amérique. Son père avait déjà été un riche homme d'affaire de la Hanse. Après sa mort, Gaton hérita de tous ses biens et s'éleva ainsi dans la Hanse Cosmique. A 80 ans, il entra dans le conseil d'administration et devint Porte-parole de la Hanse. A 90 ans il accomplit le saut vers le niveau supérieur et devint président du conseil d'administration et ainsi le Porte-parole de la Hanse le plus important. De lui venait l'idée du projet Londres. Il avait investi des milliards et des milliards de galax et était absolument certain du succès du Londres. Pour lui comptaient en premier le profit et l'argent.


  Aujourd'hui, c'était l'inauguration du Londres et donc, son jour !


  Le calme revint lentement dans la pièce. Gaton s'approcha du microphone et commença à parler.


  – Mesdames et Messieurs, c'est du fond du coeur que je vous accueille pour l'inauguration du vaisseau de la Hanse Londres ! commença-t-il très cordialement.


  – Le Londres n'est pas seulement un vaisseau de la Hanse Cosmique, c'est l'ultime vaisseau de croisière dans tout le Groupe Local ! Les meilleurs techniciens, constructeurs, architectes et ingénieurs de la Ligue des Libres Terraniens et des services de la Hanse Cosmique ont travaillé trois ans durant à la construction du Londres et ont terminé le travail un an avant la date prévue. Cela montre à quel point notre opération est fiable et flexible. Le Taxit ou autres organisations louches ne pourront se mesurer avec la Hanse Cosmique. Avec le Londres, la Hanse consolidera sa position au premier rang dans l'économie galactique !


  Des applaudissements vinrent des Terraniens, tandis que les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Bleus et les Topsides préféraient rester discrets.


  – Il y a quatre ans, quand je fus nommé Porte-parole principal de la Hanse, j'ai eu une vision ! Cette vision était un navire offrant aux voyageurs tout ce qu'ils peuvent désirer. Et ce rêve est aujourd'hui une réalité sous la forme du Londres, poursuivit Gaton.


  Ce discours rappelait à Cistolo Khan les allocations politiques typiques qu'il avait souvent entendues, comme par exemple celles de Paola Daschmagan. Il était très fatigué et seules la tension causée par l'envie de voir le Londres et l'étiquette le tenaient éveillé.


  Alex Moindrew, l'ingénieur en chef et donc " constructeur " du Londres, se dirigea vers Arno Gaton et lui remit une tablette électronique où se trouvaient quelques données.


  A gauche de Gaton étaient assis Cistolo Khan et Paola Daschmagan. A sa droite, le capitaine du Londres, James Holling, un Plophosien de 175 ans et le premier officier Wyll Nordment, un très jeune Terranien.


  Gaton rit.


  – Alex Moindrew, le constructeur du Londres, m'a donné à l'instant une tablette avec tous les détails techniques sur le Londres. Dans l'intérêt de tous, je vous épargne le " bla-bla " technique et en arrive aux choses essentielles.


  Derrière lui se trouvait une fenêtre imposante, mais elle était encore couverte pour ne pas laisser voir le Londres. Il semblait pourtant qu'elle serait bientôt dévoilée.


  – Le Londres est avec 2.810 mètres de long le plus long navire de croisière de l'histoire de l'humanité. Il a une largeur de 612 mètres et une hauteur de 1.700 mètres. Le Londres est équipé des plus modernes convertisseurs métagrav, possède un écran défensif paratronique, et les meilleurs systèmes radio et de détection du 13ème siècle de la Nouvelle Datation Galactique.


  Maintenant, quelque chose de particulier. Le design du navire. Dans les temps pré-atomiques de la Terre existaient plusieurs paquebots de luxe qui sillonnaient les océans. Bien sûr, il en existe encore aujourd'hui, mais ceux d'alors étaient particuliers. Je pense à des navires merveilleux comme le Finnjet, le Queen Elizabeth, le Norway ou le Titanic.


  Le volet au-dessus de la fenêtre commença à se lever. Une tranquille fanfare, que l'on devait au compositeur James Gorner, retentit. Plus le rideau montait, plus imposante retentissait la musique.


  – La vue du Londres parlera d'elle-même. Je suis fier de pouvoir présenter à la Voie Lactée le plus grand navire de croisière de l'univers : le Londres, Gaton termina son discours en criant.


  Le rideau s'éleva lentement et on put déjà voir la partie inférieure du Londres puis finalement le haut. Un murmure de total émerveillement traversa la foule. Le Londres était conçu à l'image d'un vieux paquebot de luxe terranien. Sa partie supérieure ressemblait exactement à un vieux navire terranien. Il avait différents ponts et même quatre cheminées, qui servaient toutefois sur le Londres à soutenir la grande coupole de verre entourant la partie paquebot. La partie inférieure du Londres était la partie réservée aux propulseurs. Le paquebot reposait dessus pour ainsi dire. La partie inférieure se composait d'une base solide et d'un prolongement en forme de faucille sur lequel reposait le Londres. A l'avant une sphère était fixée à un épais tube qui donnait au Londres une imposante allure.


  Deux hyper-capteurs étaient fixés à la poupe et à la proue du paquebot. Le Londres constituait vraiment un spectacle gigantesque. Un déferlement d'applaudissements salua Gaton et ses hommes.


  A cet instant il se sentit supérieur et au bout de ses efforts.


  Après que la masse se fut calmée, Gaton annonça le baptême du Londres par Paola Daschmagan.


  Une bouteille de grand vin fut placée dans une rampe de lancement. Paola Daschmagan prononça un bref discours et fit l'éloge de la Hanse Cosmique et Arno Gaton. Elle exprima son émerveillement pour le navire et laissa échapper quelques attaques politiques partisanes comme il n'y en avait jamais eu, même chez le Parti Social de la Terre ou l'Union Chrétienne Terranienne.


  Ensuite, elle passa à l'acte solennel et tira sur le déclencheur de la rampe tout en prononçant la formule obligatoire : " Je te baptise du nom de Londres ". La bouteille fut catapultée hors de la rampe et projetée directement sur la proue du Londres où elle se brisa. Le public applaudit à nouveau.


  Dans la suite du programme, le capitaine James Holling, comme le constructeur, furent interviewés.


  Les deux firent l'éloge du navire et soulignèrent les particularités du navire.


  – Le Londres va traverser le Groupe Local. Nous avons prévu trois semaines pour cette croisière. Non que nous ayons besoin de ce temps, le Londres pourrait franchir cette distance en seulement une semaine. Nous voulons en fait offrir aux passagers un long voyage riche en événements, expliqua Gaton en conclusion.


  Son grand jour s'écoula à sa satisfaction et le Londres fut prêt au départ.


  * * *


  7 octobre 1285 NDG.


  Le Londres était un puissant navire. Il était le plus grand navire de passagers de l'histoire de l'humanité. Ainsi Arno Gaton l'avait vanté deux jours plus tôt. Il flottait en orbite terrestre, imposant, fixé au chantier. Le Londres ressemblait vraiment à un paquebot terranien du 20ème siècle. Il possédait plusieurs propulseurs métagrav, avec lesquels il pourrait facilement voler à travers tout le Groupe Local. Le navire était recouvert d'une coupole transparente. Celle-ci avait l'avantage que les passagers puissent se promener " sur le pont " et ainsi observer le firmament. Le Londres possédait aussi un écran défensif sur une base paratronique. Le Londres avait un petit hangar où se tenaient deux corvettes. La plus grande partie des 2.800 mètres étaient en fait réservée aux passagers. Il y avait tout ce dont on pouvait rêver sur le Londres.


  Les cabines avaient une surface moyenne de cinquante mètres carrés. Les suites de luxe présentaient 200 m². De nombreux restaurants et bars étaient répartis sur le navire. Le Londres avait à offrir à ses 15.000 passagers plusieurs holosuites, des complexes de loisirs, comme des piscines, des solariums avec des soleils artificiels et bien plus encore.


  Ce jour était aussi celui du vol inaugural du Londres. La construction du Londres avait fait beaucoup sensation. Il y avait assez de critiques affirmant que le Londres serait un fiasco.


  La plupart de ces critiques s'étaient toutefois tues après le baptême du navire. Les actions de la Hanse Cosmique montaient à des valeurs astronomiques depuis le 5 octobre. Quelques journaux économiques voyaient en Arno Gaton l'homme du siècle. La route pour un succès était maintenant tracée.


  La plupart de l'équipage ne se préoccupait pas du tout de ce sujet. Ils voulaient seulement bien remplir leur mission.


  L'équipage se composait de 1.200 Galactiques. Le personnel du pont seulement de membres de la LLT, le service essentiellement de Bleus, de Couinants, d'Unitairs et de Terraniens.


  Pour le commandant, James Holling, ce devait être le dernier vol.


  L'homme, né en 1110 NDG sur Plophos, avait déjà servi durant la dictature de Monos comme jeune lieutenant sur le Queen Liberty, le navire-amiral des Béliers de Homer G.Adams. Holling faisait 1,80 mètres de haut et avait un léger début d'embonpoint. Il portait une grande barbe et donnait l'impression d'une personne que l'on respectait. Ses cheveux étaient déjà gris. Il portait un uniforme impeccable, orné de différentes décorations. Après que le Plophosien ait pris sa retraite de la LLT, il commença à commander des navires de croisière et des navires marchands de la Hanse Cosmique. Il formait aussi des jeunes pilotes spatiaux et des cadets de la Hanse. Le fier Londres devait être son couronnement de carrière.


  Il avait aussi un besoin urgent de repos. De légers signes de son âge se faisaient remarquer. Certes, cela ne dégénérait pas encore en sénilité, mais Holling savait aussi qu'après le vol inaugural du Londres tout serait terminé.


  Le premier officier était le Terranien Wyll Nordment. L'officier de pont né il y a 23 ans dans l'état fédéral d'Irlande était mince et faisait 1,75 mètres environ. Il portait aussi un uniforme. C'était une combinaison noire et blanche devant rappeler en partie l'équipage des temps jadis quand les navires de croisière ne voguaient que sur l'eau. Wyll était un des cadets formés par Holling. Déjà à 17 ans, il était entré à l'Académie et avait beaucoup progressé par le travail dans ces six années. Il voyait en Holling un mentor, une figure paternelle à qui il devait beaucoup.


  Le reste du personnel du pont se composait de trois navigateurs, trois détecteurs et un radio. Tous étaient au service de la Hanse Cosmique.


  Holling se tenait sur le pont et observait les nombreux petits transporteurs amenant les passagers sur la station orbitale. Le nombre exact de passagers serait de 14.022. Un nombre important, pensa le commandant. La plupart seraient amenés dans de grandes cabines de luxe. Il n'en manquait pas sur le Londres. Le navire devait devenir le présentoir de la Hanse Cosmique. Les Porte-parole, et avant tout Gaton, voulaient marquer un point décisif contre le Taxit. Cela intéressait peu Holling Il voulait seulement faire son métier et faire traverser le Groupe Local au Londres. Il était conscient de la mission importante que cela représentait mais il sentait qu'il serait à la hauteur de cette responsabilité et était fier de devoir commander le Londres.


  Il jeta un oeil sur la Terre, en bas. Plusieurs croiseurs sphériques s'approchaient du Londres pour amener des passagers à bord. Le Londres avait été testé pour la première fois la veille. Il avait quitté la cale sèche du chantier Sussix et avait volé à travers le Système Solaire. Les hyper-capteurs, les projecteurs Grigoroff et les accumulateurs gravitraf furent alors testés. Le Londres avait un facteur luminique d'un million et pouvait atteindre d'aussi grandes vitesses que les vaisseaux de la classe Nova.


  Les Porte-parole avaient ainsi raison de dire que le Londres était à l'époque présente le navire le plus impressionnant de la Voie Lactée.


  Sur la rampe d'amarrage régnait une intense circulation. Les glisseurs amenaient les bagages et la plupart des passagers eux-mêmes jusqu'aux terminaux. Les aristocrates, politiciens et autres stars étaient reçus par un terminal spécial pour les passagers de première classe. La séparation en différentes classes plaisait peu au public mais les prix pour les cabines de première classe étaient astronomiquement élevés.


  Holling contemplait du pont le grand tumulte. Les ambassadeurs de Topsid et Archetz venaient avec une grande suite et une toute aussi grande escorte. Il crut aussi voir un glisseur avec des insignes arkonides. C'était vraisemblablement le glisseur pour la famille des Orbanaschol.


  Les premiers passagers montèrent sur le navire géant. Le commandant s'adressa à son premier officier.


  – Wyll, ça y est. Une journée historique commence aujourd'hui pour nous et pour la Hanse Cosmique.


  Il fit une courte pause et rit.


  – Après le vol inaugural tu prendras la totalité du commandement et je pourrai prendre un repos bien mérité et me diriger vers les 200 ans.


  Nordment sourit aussi.


  – Je sais quel honneur cela sera pour moi, mais je ne serai jamais un aussi bon commandant que toi.


  Holling rétorqua :


  – Attends d'avoir 175 ans ! Mais maintenant, messieurs, allons accueillir nos passagers !


  – Oui, monsieur ! dit à l'unité son état-major d'officiers.


  Ils entrèrent dans le gigantesque foyer. Il avait environ 100 mètres de haut et plusieurs étages. Il était orné de verre et offrait quelques trésors. Des tableaux de peintres galactiques de renom d'une valeur de plusieurs millions pendaient dans la salle. Des statues d'or et de howalgonium se tenaient aux entrées. La salle donnait une impression imposante. Cela était parfaitement voulu par les architectes d'intérieur de la Hanse. Le navire devait laisser une forte impression à tous. Il devait montrer que la LLT et la Hanse se portaient très bien. Mieux que le Taxit ou l'Empire de Cristal.


  Les responsables du navire accueillirent personnellement les invités particuliers. Les riches actionnaires de la Hanse Cosmique, des aristocrates arkonides et des politiciens.


  Arno Gaton arriva un des premiers. Il se dirigea vers Holling et Nordment avec sa femme. Un des autres officiers vint à lui et donna quelque chose au Porte-parole de la Hanse. C'était le message d'une entreprise chargée de la fabrication de capsules spatiales.


  Gaton avait avancé le vol inaugural du Londres bien qu'il n'ait été encore soumis à aucun test. Ce n'était que la veille, après le baptême, qu'un vol d'essai avait pu être fait. La sécurité était sacrifiée à la vanité. Gaton s'était mis en tête que personne ne devait voir le Londres avant le baptême. Pour cela, aucun vol d'essai ne devait être fait. L'achèvement étonnamment rapide du Londres avait aussi d'autres inconvénients. Toutes les entreprises de sous-traitance n'avaient pu livrer à temps à cause de l'importante réduction de délai. Seules cinquante capsules de sauvetage et cinq cents SERUN étaient prêts en cas de détresse. Si quelque chose devait se passer sur le Londres, seuls 5.500 passagers pourraient être sauvés. C'était pourtant pour Gaton un risque calculé. Il était persuadé de la sécurité du Londres et ne doutait pas d'un voyage parfait.


  A côté de lui se tenait sa femme Delia. Elle était plus jeune que lui et était la femme représentative typique d'un riche industriel.


  – Gaton, je suis honoré de pouvoir t'accueillir à bord du Londres, commença cordialement le capitaine.


  – Merci, merci , répondit brièvement le Porte-parole de la Hanse. Tu es conscient de la responsabilité que tu as envers le navire ? C'est un des plus gros projets que la Hanse Cosmique ait jamais financé. Des milliards et des milliards de galax ont été investis ici.


  Holling hocha la tête et répondit :


  – J'en suis bien sûr conscient. C'est pourquoi on m'a choisi comme commandant, parce que je suis le meilleur.


  – La modestie te va très bien, Jim, dit Gaton.


  – Je suis aussi modeste que mon patron, rétorqua le Plophosien.


  – Ton discours d'avant-hier a impressionné les Galactiques. Nous avons reçu 1.230 nouvelles réservations au dernier moment. Il est maintenant presque complet. Nous aurons 14.022 invités à bord quand il décollera, ajouta-t-il.


  – Encore quelque chose. Il s'agit des capsules de sauvetage. Elle ne sont pas encore arrivées, dit Holling. Nous n'en avons que cinquante et cinq cents SERUN pour l'instant.


  Gaton fit un geste évasif de la main.


  – Je sais. La compagnie a des problèmes de production. Ils ne sont pas arrivés à s'aligner sur la grande rapidité de production en cours dans les services de la Hanse Cosmique. Nous aurions mieux dû les produire chez nous. Mais ce devait être un projet avec une participation galactique. Les Cheborparniens ne sont toutefois pas aussi travailleurs que les Terraniens.


  Les capsules ne pourront plus être livrées aujourd'hui. Nous les récupérerons sur Gatas.


  – J'espère qu'ils seront aussi prêts à temps, dit Holling.


  – Nous aussi. Nous en parlerons plus tard. Accueillons maintenant les autres… Delia !


  Holling inclina légèrement la tête. Les Gaton se rendirent alors vers leur cabine, guidés par un petit robot.


  Wyll fit signe à son commandant et mentor.


  – Regarde, voilà les représentants de l'Empire de Cristal. Ils semblent tous aussi guindés.


  Holling rit brièvement.


  – Oui, Encore plus guindés que Gaton et sa vieille. Que veux-tu, c'est notre devoir d'être amical.


  Il se tourna en direction des Arkonides. Ils étaient cinq au total. Ils étaient accompagnés par deux Naats.


  Il salua les aristocrates.


  – Je suis James Holling, capitaine du Londres. Au nom de la Hanse Cosmique, je vous souhaite sincèrement la bienvenue à bord du plus grand et plus rapide navire de croisière dans le Groupe Local.


  Il ne pouvait pas et ne voulait pas se retenir de faire ce commentaire. Un des Arkonides s'approcha de lui. Il donnait une impression très distinguée, bien qu'il ne fût qu'un serviteur.


  – Je suis Hermon de Zhart. Je suis le majordome de l'honorable famille Orbanaschol.


  Il montra les quatre Arkonides, deux hommes et deux femmes.


  Hermon de Zhart poursuivit :


  – Voici Spector Orbanaschol, un des citoyens les plus en vue de notre Empire.


  Il indiqua l'Arkonide de haute taille et aux larges épaules qui avait de longs cheveux argentés ondulés. Cet Arkonide avait un rayonnement antipathique et arrogant. Il ne fixait les deux officiers qu'avec un air féroce et ne prononça pas une parole. Ses yeux brillaient d'un rouge profond.


  – Les autres illustres personnalités sont sa femme Thorina, son neveu Attakus et sa fille Rosan.


  Sa femme Thorina semblait plus vieille que Spector lui-même. Elle avait des cheveux gris lisses et raides et le visage hâve et ridé. Ses enfants étaient encore très jeunes. Attakus était, à l'instar de son oncle, de haute taille et avait de longs cheveux blancs. C'était un de ces jeunes Arkonides qui avaient grandi dans l'Empire de Cristal. Ses intérêts se portaient plus sur le sport de riches et les belles femmes. Un homme qui profitait de la richesse et de son rang.


  Sa cousine Rosan semblait au contraire déplacée. Holling reconnut aussitôt qu'elle n'était qu'à moitié arkonide. Elle avait certes les yeux rouge d'albinos mais elle avait de longs cheveux bruns et bouclés. Holling se demandait si elle était à moitié terranienne. Quand il contemplait la femme de Spector, il n'excluait pas qu'Orbanaschol fût peut-être infidèle.


  Cependant, cela ne serait certainement pas sans suites. Un tel déshonneur était certainement condamnable à la cour arkonide. Le regard sceptique du Plophosien tomba ensuite sur le majordome.


  Il prit aussitôt la parole :


  – Rosan est la fille adoptive de Spector Orbanaschol. Sa femme en est à son deuxième mariage. Avant qu'elle n'ait l'honneur de contracter une union avec Spector Orbanaschol, elle était mariée avec un homme d'affaire terranien, qui est décédé des suites d'un accident. Rosan est issue du premier mariage de Thorina. Mais elle aime Spector comme son propre père, même si elle porte des caractéristiques extérieures disgracieuses.


  Le regard de Rosan se perdait sur le sol. Wyll avait l'impression qu'elle n'était pas loin de pleurer. Au mieux elle se serait jetée sur le majordome et lui aurait flanqué une bonne raclée, mais cela aurait entraîné des suites imprévisibles. Au lieu de cela, Holling rétorqua :


  – Je ne les qualifierais pas de disgracieuses. Vous avez une fille merveilleuse, Thorina.


  Wyll dut sourire et confirma le compliment de son capitaine. Rosan les regarda tous deux étonnée. Elle ne savait ce qu'elle devait faire. Elle regarda le premier officier en souriant. Wyll était fasciné par le scintillement de ses yeux.


  Les trois autres Arkonides ignorèrent la déclaration du Plophosien.


  – Bien bien, alors c'est le grand navire terranien censé être indestructible, constata Attakus.


  Holling répondit :


  – Oui, mais tout peut être détruit. Le Londres n'est qu'un navire de passagers et pas un croiseur de combat, alors cette question est purement théorique.


  Attakus dévisagea Holling, puis il hocha la tête légèrement.


  – Du moins il a été construit avec de l'arkonite. Au moins quelque chose de reposant, dit-il alors.


  Spector ne disait toujours rien. Attakus regarda autour de lui, puis il s'approcha de Rosan.


  – Ma cousine semble être fatiguée, nous ferions mieux de regagner nos cabines.


  Il fut un clin d'oeil à Zhart. Qui réagit aussitôt.


  – Les bagages de l'honorable famille sont encore dans le glisseur. Nous n'avons pris que le strict nécessaire. Il serait malgré tout préférable d'envoyer plusieurs droïdes.


  Holling hocha la tête.


  – Nous allons nous en charger.


  Wyll prit vite l'initiative.


  – J'espère toutefois vous voir à la table du capitaine. Ce serait un grand honneur pour nous, s'entendit-il dire.


  Holling regarda avec étonnement son premier officier. En fait, il avait voulu lancer cette invitation, mais il comprenait bien le zèle du jeune homme. En particulier parce qu'il comprenait aussi que Nordment soit fasciné par la jeune Orbanaschol.


  – Nous et aussi notre famille acceptons avec plaisir l'invitation, dit Spector sur un ton empreint de vanité.


  – Oui, volontiers, déclara Rosan, et elle regarda Wyll en riant.


  Elle mesurait environ 1,65 mètres et avait une silhouette agréable et une allure gracieuse. Wyll pensa qu'elle ne s'accordait pas avec les Orbanaschol.


  Même si dans ses vêtements arkonides chers et couverte de bijoux elle lui semblait merveilleuse, elle n'avait pas le même air arrogant et guindé que sa mère ou son père adoptif.


  – Venez maintenant, ma fille, croassa la vieille Thorina.


  Hermon de Zhart fit signe aux deux Naats qui portaient les bagages des nobles.


  – Le droïde va vous montrer vos cabines. Elles sont sur le pont A. Le pont le plus confortable, expliqua avec zèle Nordment.


  – Elle est Arkonide, dit Holling.


  – Mais qu'à moitié, rétorqua Wyll avant de rire.


  Holling hocha la tête et souhaita bonne chance à son jeune ami.


  A ce moment une nuée de journalistes pénétra dans le foyer. Au milieu de cette grappe un oiseau bleu. C'était un Somien. Il répondit à quelques questions des journalistes avant que le personnel de sécurité du Londres ne les sépare discrètement du Somien.


  Holling fit un geste de salut.


  – Srueel Allok Mok ! C'est un honneur pour nous de vous souhaiter la bienvenue à bord du Londres, dit le commandant.


  Gaton surgit alors à son tour.


  – Au nom de la Hanse Cosmique et de la LLT, je vous accueille du fond du coeur pour cette croisière à travers le Groupe Local.


  Il tendit la main au Somien qui ressemblait à un aigle américain. Il la saisit et la serra.


  – C'est un honneur pour moi de pouvoir participer à ce vol inaugural, dit-il finalement.


  – Mais vous devez m'appeler Sam. La plupart des Terraniens mais aussi les Galactiques le font. Ce sont les initiales de mon nom et de plus je ressemble extérieurement à un aigle terranien et cet aigle constituait les armoiries et le symbole de l'état fédéral terranien USA, que vous appelez aussi Sam.


  Gaton rit et hocha la tête.


  – Oui, si ça ne vous ennuie pas d'être désigné comme un animal… , fit-il, gêné.


  – Les animaux sont des êtres éthiques. L'aigle est une créature imposante qui aime la liberté. J'ai aussi quelques choses en commun avec lui.


  Sam était prix Nobel de la paix. Il avait déjà résolu de nombreux conflits politiques. Le Somien était même respecté dans le Forum Raglund et l'Empire de Cristal. C'était un amateur de musique classique terranienne. Il écoutait aussi bien Beethoven et Mozart que la musique ophalienne. Une autre marotte était qu'il voulait se faire vouvoyer. Il disait que l'utilisation de la deuxième personne du pluriel impliquait beaucoup plus de respect. Au début il avait été très dur pour les délégués et les journalistes de s'habituer mais cela s'arrangea avec le temps.


  Le petit Somien d'environ 1,20 mètres regarda aux alentours dans le gigantesque foyer.


  – Un vaisseau impressionnant, constata-t-il. De nombreuses oeuvres d'art et des moments forts culturels sont ici exposés et tous les Galactiques à bord peuvent les admirer. Je remercie monsieur Gaton que vous ayiez construit quelque chose d'aussi merveilleux !


  Le Porte-parole sourit.


  – Mais, mais… c'était normal. Je voulais faire quelque chose pour la galaxie et ce navire doit être pour tous les Galactiques.. Le meilleur et plus grand navire de croisière dans le Groupe Local et la Hanse Cosmique l'a rendu possible, dit-il avec importance.


  Sam hocha la tête. Holling dut se retenir de faire un commentaire. Ce n'était pas la compréhension des peuples qui était importante pour Gaton mais les galax et les cours de la Bourse.


  – Je vous accompagne naturellement en personne à votre cabine, dit Gaton en essayant de se faire bien voir. Il s'éloigna avec Sam. Nordment se racla la gorge.


  – Oui ? voulut savoir le Porte-parole de la Hanse.


  – La cabine se trouve de l'autre côté. Suis plutôt le droïde, dit le premier officier et il dirigea un des petits droïdes ronds vers la cabine.


  Sans dire un mot, Gaton suivit le droïde avec Mok.


  – On se perd encore dans son propre navire, dit Holling sarcastiquement.


  Derrière lui, il entendit un raclement de gorge. Une forme terranienne à l'air désespéré se tenait devant lui et le regardait, sur le point de poser une question.


  – Oui, je vous prie ?


  – Désolé. Je suis Ullrich Wakkner de la Caisse Galactique, la plus grande banque galactique de la galaxie !


  – Aha, fit le commandant.


  Il soupira intérieurement. Un banquier. A nouveau un jeune arrogant qui se tenait pour absolument important. Il ne se doutait pourtant pas que Wakkner n'étant qu'un petit collaborateur dans le contrôle de syntronique.


  Sa mission consistait à suivre une liste interminable et à contrôler si la syntronique ou les collaborateurs commettaient une quelconque erreur. En outre, il n'était pas particulièrement aimé par ses collègues. Il était souvent déplacé à des endroits différents dont personne ne voulait.


  – Je n'arrive pas à retrouver mon chemin, dit finalement le banquier.


  Il avait une triste allure. Il avait une tête ressemblant à un chimpanzé et un haut front. Sa peau était plutôt blême. Holling alla chercher un des droïdes.


  – Donne au robot ton numéro de chambre ou ton nom, il t'y amènera directement, expliqua le commandant du Londres amicalement.


  – Hmm… merci, fit Wakkner et il partit avec le droïde.


  Wyll leva les yeux au ciel et Holling hocha la tête, approbateur.


  – Je crois que c'étaient tous les invités importants d'après la liste de la Hanse, dit-il finalement.


  – Nous allons sur le pont, capitaine ? voulut savoir Wyll.


  – A l'instant, car c'est là que je me sens toujours le mieux ! Premier officier, nous avons maintenant le devoir de diriger le navire.


  Les deux quittèrent le foyer et se rendirent dans un puits antigrav qui les amena directement à la centrale de commandement.


  L'intendante du navire Terna Ambyl prit en charge l'accueil des invités. A ses côtés se trouvaient les vingt autres stewards et hôtesses du Londres. Une jeune Terranienne s'approcha d'elle. Elle faisait 1,70 mètres, était mince et bien proportionnée. Elle avait des cheveux blonds lui tombant sur les épaules, des yeux bleus et une peau lisse et douce. Elle portait des jeans et une chemise noirs.


  – Hello, mon nom est Shel Norkat, dit-elle amicalement.


  – Soyez la bienvenue à bord, Shel, fut-elle accueillie par l'intendante.


  Shel la regarda un peu gênée en demandant :


  – Le navire est plutôt grand, tu peux peut-être me dire où est le pont C, cabine 6-III-789 ?


  – Mais naturellement. Suis ce droïde. Il t'amènera à ton but et portera tes bagages. Je te souhaite un agréable séjour à bord du Londres !


  – Merci beaucoup. J'ai longtemps économisé pour cela.


  Elle vit le droïde qui soulevait ses valises.


  – Oh, alors je vais suivre la petite boule, dit-elle ironiquement et elle monta avec le droïde dans un puits antigrav.


  A peine Shel était-elle partie qu'un groupe de vingt personnes surgit, tous des Terraniens. Un d'eux s'approcha de l'intendante. Il avait environ cent ans et était chauve. Une impression de calme en émanait.


  – Bonjour, mon enfant. Je suis le père Dannos et voici mes disciples.


  Il montra les autres membres du groupe. Terna les salua amicalement.


  Dannos poursuivit :


  – Nous sommes les saints Frères et Soeurs du Soleil.


  Terna rit discrètement. Elle ne savait pas trop s'il s'agissait ou non d'une plaisanterie.


  Finalement elle se ressaisit et chercha sur la liste la répartition des cabines.


  – Vous êtes ici avec vingt personnes, constata-t-elle, il y a deux couples, donc dix-huit cabines, exact ?


  – Exact, ma fille ! Puis-je te présenter mes membres les plus importants ?


  Voici Martha Wobbisch, Hulga Imoll et Brunde Galfesch.


  Il montra trois femmes âgées, bien nourries. Elles saluèrent amicalement l'intendante et suivirent le droïde.


  Un des couples s'approcha de Terna. L'homme était trapu, la femme délicate et paraissant instable.


  – Je suis Tett Craufordt, voici ma femme Luise.


  L'homme saisit la main de l'intendante et la baisa. Terna la retira par réflexe et demanda ce que cela voulait dire.


  – Maintenant écoute, petite. Je voulais juste être gentil avec toi. De plus, je suis ici comme passager. Alors sois bien gentille, sinon je me plaindrai.


  Sa femme prit alors aussi la parole.


  – Chéri, laisse tranquille la brave dame.


  – Ferme-la. Là, prends le Vurguzz et reste tranquille.


  Il lui mit une bouteille de la célèbre boisson bleue dans les mains. Avant qu'elle ne puisse répondre, le père Dannos intervint.


  – Mes enfants, comportez-vous mieux !


  Il fit une courte pause et dit, soucieux.


  – Vous êtes sûrement fatigués. Suivez le robot et rendez-vous dans votre cabine.


  Les deux suivirent les conseils du gourou.


  Le couple marié Herb et Herriet Kleinfeldt les suivit. Ils donnaient une impression complètement effacée.


  Le reste du groupe les suivit ainsi que Dannos. Terna était contente que ce groupe soit sur le chemin de leur cabine. A ce moment retentit le signal du départ du Londres.


  * * *


  – Stop, stop… je veux monter, Terna entendit une voix masculine crier.


  Un Terranien d'environ d'1,85 mètres et mince courut le long de la passerelle et parvint dans le foyer. Haletant, il s'arrêta devant l'intendante qui croisa les bras et le dévisagea avec sévérité.


  – Tu as eu de la chance, l'informa-t-elle.


  Le Terranien hocha la tête.


  – Oui, je pense aussi. Mon nom est Refrald Bollk. Je suis journaliste au Terrania Post et j'ai l'intention d'interviewer le Somien Sam, dit-il, toujours en respirant difficilement.


  – Aha, fit Terna et elle arrêta un autre droïde. Suis simplement ce droïde.


  Il t'amènera à ta cabine. Bon vol.


  Bollk la remercia et suivit le droïde. Il rit légèrement. C'était plutôt simple, pensa-t-il, et il monta dans le puits antigrav. Le robot le guida le long du bastingage. Bollk était déjà impressionné par ce navire. Il pensa au Marco Polo, au Sol et au Fondation. Le Londres était certes plus petit que ces vaisseaux mais il avait avec 1.200 m de long une circonférence encore plus considérable.


  – Voici la cabine, monsieur, fit le droïde d'un ton monotone.


  Sa cabine était équipée très confortablement. Elle offrait tout ce qu'on pouvait désirer. Bollk ouvrit ses valises mais sans les déballer. Il se rendit sur le pont. A travers la coupole de verre, on avait l'impression de voyager à travers les étoiles avec un paquebot de luxe terranien.


  * * *


  – Premier officier, mettez nous sur la route, fut l'ordre de Holling.


  – Volontiers, monsieur, répondit Wyll.


  Il retransmit les ordres aux navigateurs et à la salle des machines. La syntronique fit le reste. Les portes du foyer furent fermées et la passerelle retirée.


  Gaton était aussi sur le pont. Le radio l'informa qu'une communication intercom l'attendait. Il se retira dans un coin et vit l'hologramme d'un Spécialiste de la Hanse. Son nom était Iromn Lafke. C'était un Afroterranien.


  – Qu'y a-t-il ? voulut savoir Gaton.


  – Il s'agit des capsules de sauvetage et des SERUN. Nous avons de mauvaises nouvelles. La livraison ne pourra avoir lieu à temps sur Gatas.


  Elle mettra vraisemblablement un jour de plus. Le Londres devra attendre sur Gatas, raconta le Spécialiste de la Hanse.


  Gaton eut un geste de rage.


  – Attendre ? Tu es fou ? Nous avons un programme serré ! Je ne peux me permettre aucune escale. Nous restons sur Gatas deux heures et pas une minute de plus !


  – Mais la sécurité du navire est pourtant importante. Il n'y a pas assez de SERUN et de capsules de sauvetage sur le Londres pour tous les passagers.


  – A quoi bon. De toute façon il ne se passe jamais rien. Nous partons sans les autres SERUN et capsules. Fin de transmission.


  Gaton éteignit l'intercom. Il s'assura que personne n'ait pu entendre l'entretien mais tous étaient occupés par la navigation du Londres. A l'exception d'Holling. Il avait déjà attiré l'attention de Gaton sur le problème auparavant. Il regardait Gaton soucieusement.


  – Nous avons cinquante capsules de sauvetage et juste cinq cents SERUN à bord. Les capsules de sauvetage abritent environ cent hommes chacune. 50 par 500, plus les 500 SERUN, ça ne fait même pas 6.000. Et on est loin de la moitié de nos passagers. S'il se passe quelque chose, il nous sera impossible de tout évacuer. Tu aurais dû choisir une meilleure entreprise, mais nous devons attendre, l'avertit-il.


  – Exclus. Nous ne partons pas en guerre mais en croisière. Que peut-il bien se passer ? Holling, si tu veux partir avec les honneurs en retraite, alors suis mes ordres !, fit-il sur un ton de commandement.


  – Comme tu veux, dit-il amèrement.


  * * *


  Le Londres s'arracha lentement du dock jusqu'à ce qu'il ait laissé complètement derrière lui la station orbitale.


  – Très bien, Gaton félicita l'équipage. Et maintenant, direction Gatas.


  Holling, à pleine vitesse. Nous avons un programme à tenir.


  Holling avait un visage amer.


  – Comme tu veux. Le Londres va maintenant pénétrer pour la première fois dans l'hyperespace. Convertisseurs métagrav activés, ordonna-t-il.


  – Ils sont activés, répondit un des officiers. Les propulseurs métagrav étaient utilisés comme propulsion principale par les Terraniens et les autres galactiques depuis 420 NDG. Ils avaient été développés par Payne Hamiller, le légendaire savant qui, selon des rumeurs, aurait ensuite pénétré dans la syntronique de bord du Fondation et aurait continué à vivre en tant que Tube-de-Hamiller. En contact avec les Larénians et les Wyngers, la technologie terranienne avait appris à tirer de l'énergie des continuums supérieurs comme l'hyperespace. Mais contrairement aux véhicules des Larénians et des Wyngers, un vaisseau terranien équipé d'un métagrav ne tirait pas constamment de l'énergie de l'hyperespace mais le faisait à intervalles réguliers, un peu comme un glisseur fait le plein de carburant.


  L'absorption se faisait avec l'aide d'un appareil appelé hyper-capteur.


  L'énergie absorbée était stockée pour un usage futur. Le Londres était équipé de trois des plus grands accumulateurs gravitraf et avait ainsi une gigantesque capacité d'accumulation. Les accumulateurs gravitraf préservaient l'énergie de l'hyperespace jusqu'à ce qu'elle soit utilisée pour un autre vol.


  Les deux mâts hyper-capteurs à la poupe et à la proue du Londres furent activés par Nordment et ils commencèrent à absorber l'énergie de l'hyperespace et à " faire le plein " des accumulateurs gravitraf. Un phénomène lumineux en forme d'entonnoir, typique de l'hyper-captage, se produisit autour du Londres. Ce phénomène lumineux apparaissait sur tous les vaisseaux se chargeant par hyper-captage. En raison de la taille du Londres, le phénomène lumineux était aussi important. Une lueur bleublanc entourait le navire. Après que le navire ait fait le plein, Holling donna l'ordre d'activer les projecteurs Grigoroff et de démarrer le propulseur métagrav. Le Londres passa en vitesse supraluminique et plongea dans l'hyperespace. La Terre se rétrécit jusqu'à devenir un point minuscule avant de disparaître définitivement en un clin d'oeil et les étoiles prirent une forme allongée jusqu'à ne plus être vues non plus. Le vol inaugural du Londres avait commencé.


  Chapitre 3 - La mission de Rodrom


  1285 NDG


  Cette région du cosmos était sombre. Elle était difficile à définir et impossible à appréhender pour des gens normaux. Des énergies inconnues sévissaient dans la région. Les couleurs gris noir dominaient. Le brouillard miroitait de façon inquiétante et enveloppait tout. Un portail d'énergie immense rayonnait d'une couleur bleue. Il palpita brièvement et un navire en sortit. Il était long de plusieurs kilomètres et avait la forme d'un piquet.


  La surface était semblable à celle d'un astéroïde. Dans les cratères, des tourelles de tir étaient installées. Il plana lentement de façon menaçante audessus du brouillard.


  Il n'y avait pas d'étoiles au-dessus du brouillard. C'était seulement un mélange gris-noir de nuages et un ciel vide.


  Il crépitait et jetait des éclairs en permanence entre les nuages.


  A la surface de la planète, il n'y avait pas de végétation. Les arbres morts, les ossements pourris d'animaux et de créatures, les pierres et un désert noir couvraient le sol. Tout était désolant et froid.


  Le vaisseau se dirigea vers une montagne. Elle était gigantesque.


  Beaucoup plus que le Mont Everest terranien. Il avait une hauteur de 203 kilomètres et un diamètre de 150 kilomètres. Sur le sommet qui faisait encore 10 kilomètres de large une forteresse sombre trônait. Elle s'étendait sur tout le terrain. Les pierres et les murs étaient d'un noir profond. La forteresse semblait délabrée et donnait une impression martiale. D'étranges créatures se précipitaient comme des ombres dans le bâtiment. Le vaisseau vola à l'intérieur de la montagne dans laquelle un hangar gigantesque avait été creusé. Le hangar était rempli par une lumière rouge. Plusieurs vaisseaux gigantesques reposaient là. Des êtres en vêtements noirs, le visage couvert par une capuche, se tenaient aux commandes. Des gardes, avec un équipement gris rappelant des chevaliers, sortirent du vaisseau et se mirent en lignes et en phalanges. Le vaisseau accosta. Une lucarne s'ouvrit et par là aussi le brouillard s'éleva. Une forme sortit de l'écoutille. Elle était rouge, comme la lumière dans le hangar. La créature portait des vêtements rouges et un casque ovale qui n'avait aucune ouverture. Seule une fente au milieu laissait deviner où se trouvaient les yeux. Il passa devant les gardes sans les honorer du regard.


  Il s'avança vers une porte d'où émanait une lumière violette, se rendit à l'intérieur et fut projeté sur la surface de la montagne.


  * * *


  Il regarda autour de lui. La forteresse était directement devant lui. Elle avait l'air antique. Sur les côtés de la grande entrée des crânes de différentes créatures étaient piquées au sommet de lances. Par endroits ce n'était que des ossements blancs mais d'autres étaient encore au stade de décomposition.


  Pour tout homme normal, cela aurait été une vue terrifiante. L'être savoura pourtant ce moment. Il s'avança vers un des crânes, et le contempla avec attention. Les vers et asticots s'activaient sur la tête et rongeaient la peau. Il inclina la tête à gauche pour étudier avec plus d'attention la tête de mort puis replaça sa tête dans une position droite. Il entendit le trottinement de sabots. Quatre formes grises chevauchaient des animaux dotés d'une unique corne. Ils étaient aussi couverts d'une robe.


  Ils s'arrêtèrent. Un d'eux descendit et salua la créature avec beaucoup de respect.


  – Soyez le bienvenu, grand Rodrom. Le Maître vous attend déjà, dit la créature avec le manteau gris.


  L'être en rouge, qui était Rodrom, se contenta de hocher la tête et suivit les cavaliers.


  L'intérieur de la forteresse était aussi martial que l'extérieur. D'étranges créatures se déplaçaient ici et là. Un brouillard encore plus sombre chuintait dans tous les coins. Des créatures, que des humains auraient appelé des monstres, étaient assises dans des coins et hurlaient. Mais cette représentation d'un château antique était en partie une illusion. Dans les voûtes inférieures et extérieures et dans les étages on trouvait des appareils ultramodernes. Par exemple le hangar. Le maître de la citadelle disposait d'une technologie bien plus développée que celle des Galactiques. Mais il semblait posséder une âme noire. Ce n'était qu'ainsi qu'on pouvait expliquer la configuration de la forteresse.


  Rodrom fut conduit à une salle. Là se tenaient environ une douzaine de soldats-chevaliers. Les quatre créatures laissèrent Rodrom seul. Les gardes saluèrent quand il passa devant eux.


  Une grande porte s'ouvrit devant lui. Il pénétra dans la pièce située derrière. La porte se referma. La pièce était d'un noir profond. Un bleu obscur apparut à l'autre bout. Un trône devint visible. L'air était humide dans la pièce, il faisait étouffant et on sentait la mort.


  Un large escalier avec dix marches menait au trône. Au dernier étage s'élevait un brouillard gris qui brillait vivement. Rodrom s'inclina et se mit à genoux. Une forme sortit du brouillard. Elle portait un vêtement noir et une capuche reposait sur sa tête. Le visage était couvert par un foulard gris du nez jusqu'au cou. Les yeux brillaient d'un éclat rouge et or. Ces yeux flamboyaient. La créature était humanoïde, tout comme Rodrom. Elle s'assit sur le trône. Les griffes aux doigts noirs enserrèrent les accoudoirs et gravèrent des entailles dans le bois. Modror était un Chaotarque diabolique.


  Même ses congénères avaient un grand respect pour lui. Comme pour les Cosmocrates, les Chaotarques n'étaient pas classifiés comme le mal ou le bien absolu. Les Cosmocrates avaient aussi souvent montré qu'ils possédaient des qualités négatives. De la même façon, quelques Chaotarques avaient au départ des qualités positives. Modror faisait toutefois partie des champions du mal et du chaos. Sa présence ténébreuse avait même souvent fait frissonner ses congénères. V'Aupertir n'avait jamais osé entrer dans la forteresse de Modror. Xpomol était un des seuls qui ait discuté avec Modror.


  – Mon maître, dit-il, soumis.


  – Je te permets de te lever, fit la créature.


  Sa voix avait un ton glacial. Elle était profonde et imposante. Rodrom tressaillit sous l'effet de cette voix. Il se releva lentement.


  – Vous m'avez fait demander. Quel est votre désir ? demanda-t-il.


  – Le temps du sommeil est fini, Rodrom ! Je veux savoir à quoi ressemble l'univers normal au-delà de nos Gouffres de Matière.


  – Oui, mon maître.


  – Depuis la défaite honteuse de V'Aupertir les Chaotarques se sont retirés de l'histoire cosmique. Ils ont quitté le champ de bataille comme des chiens galeux et ce n'est qu'à l'arrogance de Taurec et Vishna que les Cosmocrates doivent de ne pas avoir obtenu une victoire définitive, fit sévèrement le maître de Rodrom.


  – Vous voulez dire les Terraniens ? voulut savoir Rodrom.


  – Oui… les Terraniens. Ils sont pour moi comme une épine dans le pied. Il est au moins agréable qu'ils ne travaillent plus pour les Cosmocrates. Ainsi, nos adversaires décadents et suffisants ont perdu les combattants les plus doués, dit-il plein de mépris.


  – Modror, plus grand et plus puissant de tous les Chaotarques. Que puis-je faire pour vous ? demanda servilement l'incarnation de la créature maléfique.


  – Selon mes informations, les Cosmocrates se sont aussi retirés temporairement. Mais je ne leur fais pas confiance. J'ai l'impression que Taurec reviendra dans la vie des Terraniens. Rien qu'avoir donné naissance à son bâtard Monos a jeté jusqu'à aujourd'hui une ombre sur les Galactiques, dit Modror.


  – Bien que… , ajouta-t-il lentement, je dois dire que ce Monos m'a plu. Il était plus Chaotarque que Cosmocrate. C'était un raté comme le Décalogue des Eléments. Un jour nous nous vengerons pour cette défaite désagréable.


  Quoi qu'il en soit, tu dois te rendre dans l'univers normal avec le Wordon pour t'informer de ce qui s'y passe.


  – J'ai entendu qu'un groupement ascendant prend de plus en plus d'importance, dit Rodrom.


  – La Coalition de Thoregon. Une association de peuples plus ou moins doués ou dangereux. Et là les Terraniens ont aussi un doigt dans l'engrenage. Mais ils ne le savent pas encore, ils le sauront bientôt.


  – Maître… J'ai entendu que quelqu'un veut s'occuper de cette coalition ?


  – J'ai aussi obtenu ces renseignements, confirma le Chaotarque.


  – Le nom Shabazza est lié à ce contexte, dit l'incarnation de Modror.


  – Oui. Il a à nouveau libéré Goedda de son cosmos incubateur. Il a aussi libéré le Kont, connu comme le Faiseur de Chaos ou juste comme une simple syntronique de l'Impératrice de Therm, ou maintenant Thermioc. A nouveau un exemple que ces Terraniens ont beaucoup changé en seulement 2.000 ans.


  Il fit une courte pause.


  – Ce Shabazza veut briser la Coalition en mission pour son maître, et puisque les Terraniens doivent y être pris, il va agir particulièrement énergiquement avec eux. Le problème sera peut-être alors définitivement résolu.


  Les deux se turent un moment. Puis le Chaotarque parla :


  – Rends-toi à notre poste d'observation dans l'univers normal. De là, tu m'informeras sur les activités des Terraniens, des Thorégoniens et des autres peuples d'importance cosmique. Je déciderai alors si je laisse Shabazza et son maître exterminer les Terraniens et ce Rhodan, ou si je me charge moi-même de venger l'échec de V'Aupertir et son pantin Kazzenkatt.


  – A vos ordres ! fit Rodrom plein de respect.


  Modror se dissolva dans le brouillard. La lumière bleue disparut. La porte s'ouvrit et la première incarnation du Chaotarque sortit de la pièce vers la salle où les gardes attendaient toujours. C'étaient des créatures sans volonté qui ne vivaient que pour donner une sorte de représentation. Une attaque derrière les Gouffres de Matière ne serait jamais ordonnée. Les gardes avaient seulement la mission d'inspirer le respect et d'exécuter ceux tombés en disgrâce.


  Rodrom se demandait qui était ce Shabazza et qui se cachait derrière lui.


  Peut-être Modror le savait-il, mais l'être en rouge n'osait pas demander.


  Il quitta la forteresse et se rendit dans son navire de combat, le Wordon.


  * * *


  Rodrom entra dans la centrale de commandement du Wordon. Les êtres ici étaient aussi des formes grises en vêtements et capuches. Le commandant du navire, Zukthh, salua son maître.


  – Quels ordres a Modror pour nous, maître ? demanda-t-il prudemment.


  – Il m'a chargé de voler dans l'univers normal en reconnaissance. Conduis le Wordon hors du Gouffre de Matière et dirige-toi vers notre base appelée Saggittor. Là, je commencerai mes recherches, dit l'être en rouge.


  Zukkth suivit ses ordres immédiatement. Il retransmit les ordres à son équipage. Les propulseurs du navire furent activés après que le Wordon ait quitté la montagne au moyen d'un rayon-tracteur. Ils se dirigea lentement vers le portail qui s‘enflamma quand le navire de Rodrom le traversa.


  Chapitre 4 - Départ vers les étoiles


  8 octobre 1285 NDG


  Le Londres planait majestueusement à travers l'espace cosmique. Il venait d'accomplir une hyper-étape et avait atteint Gatas. Approximativement 200 Bleus vinrent encore à bord du Londres. Parmi eux, un politicien important du Forum Raglund.


  Le séjour prévu du vaisseau ne devait pas excéder deux heures. Holling avait parlé avec Gaton des SERUN et des capsules manquants et voulait exprimer son désaccord, mais Gaton le menaça d'un licenciement immédiat et d'un dédommagement de plusieurs millions de galax. Une violente discussion s'enflamma entre les deux hommes.. Holling envisagea même d'informer la presse. Mais Gaton put le calmer de nouveau. Holling était peut-être déjà trop vieux pour s'opposer à Gaton avec succès. Il accepta l'ordre et espéra que les capsules viendraient encore à temps.


  Bollk était assis dans sa cabine et fouillait dans sa valise. Il sortit une combinaison très lourde. Un SERUN. Une fabrication spéciale des Camelotiens. Le SERUN était de construction plus légère et ne disposait que du strict nécessaire, mais il était plus commode à transporter et plus discret.


  Il parla au picosyn :


  – Etablis-moi une hyper-liaison avec le Gilgamesh.


  Le picosyn exécuta les instructions du Terranien. Il envoya un signal codé au bureau de Camelot sur Gatas, qui le mit alors en contact avec le Gilgamesh. Un hologramme d'Atlan d'environ 5 centimètres de haut apparut sur la table où le Picosyn se trouvait.


  – Et bien, barbare. T'amuses-tu sur ce gentil yacht de luxe ? Atlan demanda ironiquement.


  Le Terranien sourit et répondit à son vieil ami :


  – Jusqu'à maintenant, je n'ai pas encore eu le temps. Mais je rattraperai cela sûrement ce soir.


  Atlan sourit.


  – Tu as pris déjà contact avec Sam ? demanda-t-il ensuite.


  Perry Rhodan secoua la tête.


  – Non, pas encore. Je lui parlerai ce soir au repas. J'ai pu dégotter une place à la table de capitaine.


  L'immortel fit une courte pause et regarda en souriant le sol, puis à nouveau Atlan.


  – L'Empire de Cristal sera représenté aussi à la table. Spector Orbanaschol et son clan.


  L'Arkonide roula les yeux.


  – Ce Spector est un gars terrible. Arrogant et maniéré. Cependant fais attention à Thorina. La vieille toupie est dangereuse. Elle a fait tuer son premier mari pour devenir la femme de Spector et obtenir ainsi plus de pouvoir. En outre, elle a hérité des consortiums de son mari terranien et est très bien en vue et puissante. Le neveu Attakus tient de son oncle. En dehors des glisseurs de sport et des femmes il ne s'intéresse à rien. Tout au moins officiellement. Mais Attakus est aussi très malin. Il passerait sur des cadavres s'il peut obtenir des avantages pour lui-même. Il traite les gens comme de la crotte, ils doivent seulement vivre pour le servir.


  Rhodan hocha la tête, puis il regarda Atlan interrogatif et dit :


  – Sa fille est toutefois en partie terranienne.


  – Exact, Perry. Elle est issue du premier mariage de Thorina. Selon les renseignements de mon Iprasa, elle semble être une fille gentille. Cependant, ne te fie à aucun d'eux avant que tu ne te sois assuré du contraire. En outre, ça me revient, elle doit devenir bientôt l'épouse d'Attakus.


  – Hmm… pauvre chose. Mais je fais déjà attention. Tu me connais, pirate, dit Rhodan légèrement amusé.


  – Justement, Atlan riposta aussi amusé.


  Rhodan regarda sa montre.


  – Je vais maintenant aller sur le pont et me faire une idée des passagers.


  – Bien, fais-le. Ah, Homer dit que si tu trouves une possibilité de discréditer Gaton et son Londres, alors, tu devrais le faire. Ce serait bon pour le Taxit.


  Rhodan regarda sévèrement Atlan.


  – Très spirituel. Homer lui-même doit déjà s'en occuper. En outre, tu devrais lui expliquer que nous ne travaillons pas contre la Hanse. Je rappelle demain.


  – Tu as raison. Je vais l'dire au vieil avare. A la prochaine, Perry.


  Atlan mit fin à la liaison.


  Rhodan s'habilla avec une légère combinaison et se rendit sur le pont. Il vit la planète principale des Gatasiens. Trois navettes volaient vers le Londres et amenaient les nouveaux passagers. Ils s'agissait de politiciens bleus qui étaient à classer comme amicaux envers les Terraniens. Rhodan examina les passagers sur le pont. Il vit des Akones, des Arkonides, des Terraniens et beaucoup d'autres êtres. Comme ils peuvent vivre paisiblement ensemble, pensa-t-il en lui-même. Il ne pouvait simplement pas prendre la responsabilité pour chaque Galactique. Au profond de lui-même, il se sentait responsable de chacun pris isolément. Si pas moi, qui alors ? se demandait-il fréquemment. A peine les immortels avaient-ils disparu de la scène galactique que les choses allèrent en empirant. Raglund et l'Empire de Cristal se formèrent. La LLT montra aussi son côté obscur. Le nationalisme et le militarisme devinrent de nouveau plus fort. Ceux-ci avaient entre-temps été remplacés par la bureaucratie et la corruption. Paola Daschmagan avait certes suivi un cours paisible, mais Rhodan savait qu'elle ne serait pas à la hauteur des problèmes en cas de choses sérieuses. A l'intérieur, il se repentissait de ne pas avoir repris le poste de Premier Terranien après que Julian Tifflor se soit retiré. Sûrement, cela aurait mieux servi l'humanité, pensait-il plein de remords.


  Il retira ses bras de la balustrade et les croisa. Les Gazelles avaient déchargé les passagers et s'envolaient de nouveau. Le Londres repasserait dans les prochaines minutes à la vitesse luminique.


  Il jeta un oeil sur tout le vaisseau. Sur le pont A les aristocrates et les riches étaient assis. Des gens qui croyaient valoir plus que les Galactiques normaux. Rhodan était très déçu intérieurement que de telles caractéristiques aient à nouveau pris le dessus. Au temps de la fondation de la Hanse Cosmique, il était arrivé à faire reculer de tels préjugés et même à presque les supprimer. Mais rien ne semblait devoir durer. Deux ponts plus bas, il vit à nouveau quelque chose qui le réjouissait. Un enfant terranien jouait avec un enfant unitair. Ils jouaient à cache-cache. C'était pour Rhodan un spectacle amusant de regarder le petit être-éléphant et l'enfant humain. L'Unitair choisissait les cachettes les plus impossibles. Il se cacha sur un chariot roulant qui était poussé par un droïde. Le petit Terranien put le voir à temps et arrêta le droïde. Ensuite ce fut à lui de se cacher.


  Si ça ne vaut pas la peine pour ceux-là en haut, alors pour ceux en bas, pensa Rhodan en regardant les deux enfants.


  Tout les efforts que mes amis et moi avons déployé pour l'humanité et toutes les civilisations dans la Voie lactée ne sont pas absurdes. Je ne peux pas mesurer les remerciements et les moissons de louanges aux riches et aux arrogants qui se mettent tout le temps sous les projecteurs. On devrait mesurer les Galactiques à ces êtres, comme ces deux enfants là en bas. Le Forum Raglund jouant ensemble avec la LLT. On pourrait le dire ainsi. Seule une telle vue me donne la volonté et la force de tout faire pour eux… c'est mon destin… c'est pour cela que moi et les autres immortels avons été choisis… et je ne vais pas le changer…


  Rhodan regarda le ciel. Gatas et les étoiles brillantes de la Voie lactée était encore visibles. Pourtant, Rhodan était impressionné par l'élégance du Londres. D'une part, il était conçu à l'image d'un vieux paquebot de luxe du 20ème siècle. A la place des cheminées, quatre supports avaient été construits pour la coupole de verre transparente. Sinon, il rappelait réellement de tels navires. Cependant, à l'intérieur du navire les équipements les plus compliqués et les plus modernes de la Hanse Cosmique étaient installés.


  Rhodan comprenait bien que les responsables de la Hanse, en particulier Arno Gaton, n'avaient pensé que dans un sens commercial quand ce navire fut construit. Mais pourtant, il espérait que tout au moins les hommes, les femmes et les enfants trouveraient leur plaisir durant ce voyage. Lui-même voulait aussi s'amuser de quelque chose. Il appréciait de se tenir à la balustrade et d'observer les Galactiques. Il se sentait de nouveau un peu plus libre. Pas autant à l'étroit que sur Camelot. Personne ne l'avait encore reconnu et il espérait que cela reste ainsi.


  Bien qu'il s'attendit en principe à ce que quelqu'un le reconnaisse bientôt.


  Une Terranienne blonde particulièrement attrayante attira son oeil. Elle était assise sur une chaise longue sur un pont loin au-dessous de lui.. Le Servo lui amena immédiatement une boisson qui avait l'air d'un mélange de Vurguzz et de coca. Elle sirota un peu le verre, puis elle le baissa et le garda en main tandis qu'elle regardait fixement dans le ciel. Rhodan était sûr qu'elle était venue à bord pour oublier certaines choses.


  Derrière lui quatre personnes arrivèrent. C'étaient les Orbanaschol.


  Thorina qui avait son bras sur celui de Spector, puis Attakus et Rosan.


  Rosan semblait triste. Atlan avait bien raison. Comme demi Terranienne, ce ne devait pas être particulièrement facile avec une famille si arrogante.


  Rhodan était étonné qu'elle ne soit pas repoussée par Spector. Mais peut-être avait-il des plans pour elle. Thorina regarda dans la direction de Rhodan et resta soudain immobile, le fixant du regard. Rhodan joua l'étonné et regarda en arrière à gauche et à droite, comme s'il croyait qu'elle observait un autre. Finalement, il eut un rire et émit un


  – Hello !


  Les quatre le regardèrent, étonnés.


  – Je suis Refrald Bollk, journaliste au Terrania Post, dit-il alors.


  Rhodan supposait que Thorina l'avait reconnu.


  – Je suis ici pour interviewer le prix Nobel de la paix Sam. Mais je parlerais aussi volontiers avec vous-mêmes et votre famille, si vous n'avez rien contre.


  Spector le regardait étonné et murmura quelque chose qui sonnait comme " paramécie " puis il poursuivit sa route avec sa famille. Rosan sourit cependant à Rhodan et s'arrêta.


  – Je ne connais malheureusement pas le Terrania Post. Il n'y en a pas sur Arkonis. Je pourrais peut-être lire un exemplaire ? demanda-t-elle.


  Rhodan hocha la tête.


  – Je n'en ai pas ici, mais je t'en enverrai un, dit-il.


  Derrière, Thorina appela sa fille.


  – Désolé, mais ma mère m'appelle. Au revoir.


  Elle partit et bouscula alors Wyll Nordment. Il semblait même en être réjoui.


  – Hé, pourquoi te hâtes-tu ainsi ? demanda-t-il.


  – Je dois rejoindre ma famille. Je n'ai malheureusement pas le temps. En outre, tu devrais t'excuser, puisque tu m'as bousculée. Je pensais que vous Terraniens aviez encore un peu de bienséance.


  Wyll dut rire.


  – Que te prend-il de te moquer de moi ? demanda Rosan légèrement en colère.


  Wyll leva les mains pour l'apaiser.


  – Je ne ris nullement de toi. Mais tu m'as bousculé, alors tu devrais t'excuser, dit-il en souriant.


  Rosan fut désagréablement touchée. Elle savait qu'il avait raison. Mais une Arkonide ne pouvait pas s'excuser devant un étranger. Aucune Arkonide ne devait présenter une telle faiblesse humiliante. Sa mère aurait une attaque si Rosan s'excusait.


  – Vue la situation, nous ferions mieux d'oublier l'incident, dit-elle enfin.


  – Bien, mais nous nous voyons ce soir, dit-il.


  – Nous faisons ça ? répondit-elle, irritée.


  Il confirma.


  – Oui, à savoir au repas. Les Orbanaschol sont assis à la table de capitaine et j'y serai assis aussi.


  – Ah bon. Très bien, alors au dîner, dit-elle en souriant, puis elle suivit sa mère qui attendait déjà avec impatience.


  Quand Nordment passa devant Rhodan, il le salua vite mais poliment. Un couple intéressant, se dit le porteur d'activateur. A ce moment, il sentit une secousse traverser le vaisseau et les étoiles furent distendues jusqu'à disparaître à nouveau. Le Londres passa en vol métagrav en direction de Magellan.


  Chapitre 5 - Le dîner


  Rosan se rendit dans sa chambre et voulut dormir un peu avant d'aller dîner.


  Elle ne se changea pas, mais se coucha tout habillée sur son lit douillet.


  Elle sortit une sorte de peluche de derrière l'oreiller. Son père la lui avait offerte pour son quatrième anniversaire. C'était un souvenir de son père aimé. Attakus n'aimait la peluche. C'était une représentation de L'Emir, le mulot-castor. Attakus considérait la poupée comme dégoûtante et malpropre puisque L'Emir était un criminel.


  Pour Rosan, cette poupée avait cependant une signification particulière.


  Elle n'arriva pas à s'endormir, car Attakus entra dans la pièce.


  – Que veux-tu ? demanda-t-elle brusquement.


  – Je voudrais seulement te tenir compagnie, lui répondit-il.


  Attakus avait un verre de vin dans la main. Il s'assit à coté d'elle sur le lit.


  – Tu as toujours ce bestiaux dégoûtant sur ton lit, constata-t-il mécontent.


  Rosan tenait L'Emir serré contre elle comme un petit enfant obstiné.


  Attakus se moqua d'elle.


  – Petite idiote, mais si tu veux absolument le garder… dit-il en se moquant.


  Il devint tout à coup de nouveau sérieux.


  – Qui était le gars avec toi qui t'a parlé tout à l'heure ? voulut-il savoir.


  – Le premier officier. Je l'avais par erreur bousculé. Nous avons seulement eu une conversation sans importance, raconta-t-elle..


  – Très bien. Mais fais-moi plaisir s'il te plaît et ne parle pas avec toute la populace.


  Rosan roula les yeux.


  – Je suis fatigué, Attakus. Je voudrais dormir.


  L'Arkonide ricana.


  – Alors dors bien, ma poupée en sucre !


  Il mit sa main sur son bras.


  Elle détestait cela quand il l'appelait "poupée en sucre". Elle trouvait sa tentative d'approche cependant encore beaucoup plus dégoûtante. Mais elle ne pouvait pas se défendre plus longtemps contre cela. Tôt ou tard, elle devrait peut-être se marier avec celui-ci. Déjà depuis leur enfance, le neveu de Spector Orbanaschol était derrière elle.


  – On se revoit au dîner, dit froidement Rosan.


  Attakus lui donna en partant un baiser humide sur le front. Il sortit ensuite de la pièce. Elle entendit quand il cria après une employée parce qu'elle n'avait pas encore nettoyé ses chaussures.


  Rosan détestait Attakus. Même s'il était protecteur et aimable, elle croyait qu'il était au fond un porc. Elle aurait aimé que son père vive encore. Alors, tout aurait été différent.


  Rosan était née en 1264 NDG sur Arkonis I. Son père était le riche homme d'affaires terranien Glaus Mulltok. Celui-ci s'était marié en 1256 NDG avec l'Arkonide Thorina Rhon. Rosan tenait plus de son père, qui l'avait toujours très bien traitée. Glaus Mulltok s'était toujours très bien occupé de sa petite fille. Il remplissait la plupart de ses désirs. Sa mère Thorina au contraire éleva Rosan avec sévérité. En 1274 NDG, son père décéda d'un accident douteux. Cette perte toucha très durement Rosan. Elle avait alors dix ans, mais elle n'oublierait jamais son père.


  Peu après, Thorina épousa Spector Orbanaschol. Ce mariage passait pour un mariage d'intérêt, Thorina apportant dans sa dot tous les biens de Mulltok, et il rendit les Orbanaschol encore plus riches. Rosan l'avait pris très durement. Sa mère se comportait comme une marâtre et elle était considérée comme une étrangère en raison de ses caractéristiques terraniennes. Elle se défendait en permanence contre le monde stérile et arrogant de l'aristocratie arkonide. Mais sans succès.


  En outre, Attakus nourrissait de grands sentiments pour elle. Mais même lui ne la comprenait pas. Ils possédaient une mentalité complètement différente. Cela rendait Rosan si terriblement solitaire.


  * * *


  Rhodan s'était brièvement allongé dans sa cabine pour faire une sieste.


  L'horloge le réveilla à 18:00. Le syntron dans la cabine informa Perry que le dîner aurait lieu dans une heure.


  Il s'habilla d'une combinaison élégante qui ressemblait à un uniforme et se rendit dans la grande salle à manger principal.


  Il regarda autour de lui. La plupart de ceux assis ici étaient de riches banquiers, des actionnaires de la Hanse, des aristocrates, des acteurs ou des hommes d'affaire. Le "peuple" était assis dans les autres salles à manger.


  Rhodan n'était pas particulièrement réjoui par ce fait. De nouveau, cela lui montrait à quel point les Galactiques avaient baissé depuis la tyrannie de Monos. Et il lui vint à l'idée que c'était comme si Monos avait projeté quelque chose. Les conséquences de sa dictature étaient encore à sentir aujourd'hui.


  Comme s'il amenait toujours le malheur et n'était pas mort.


  L'un des stewards demanda à Rhodan quelle place il voulait. Rhodan répondit :


  – Je suis Refrald Bollk, le journaliste du Terrania Post. On m'a assuré une place à la table du capitaine.


  Le steward hocha la tête et le mena à la table. Là, James Holling et son premier officier Wyll Nordment étaient déjà assis. Les deux se levèrent pour le saluer et serrèrent la main de Rhodan, croyant qu'il était un journaliste du Terrania Post. Rhodan était étonné que personne ne le reconnaisse.


  Bien que Gaton donnât aussi l'impression qu'il savait qui il était. Il plissa les yeux et hocha la tête. Mais il ne dit rien.


  La pièce était assez grande et décorée avec glamour. Des lustres antiques de howalgonium pendaient au plafond. Tout était équipé très luxueusement.


  Sur une estrade se trouvait un orchestre de dix hommes qui jouait de la musique classique. Ils étaient aussi habillés de façon très distinguée.


  Apparemment, cela faisait partie du devoir du personnel. Rhodan rit involontairement en voyant un Bleu dans un complet sur mesure terranien.


  C'était une vue très comique. Un homme maigre avec de courts cheveux et une barbe s'avança vers la table. Holling le présenta.


  – C'est Rainer Trieber, un banquier terranien très en vue.


  Perry lui fit un signe de tête.


  L'homme parla très vite.


  – Bonsoir les seigneurs.


  Il serra à chacun brièvement la main et émit un rire sec. Il a au maximum 40 ans, pensa Rhodan. Un bien jeune carriériste.


  L'orchestre jouait un morceau de Johann Strauss II. Arno Gaton et sa femme se joignirent à la table, tout comme les Orbanaschol. Ils étaient accompagnés par les Naats et Hermon de Zhart. Wyll salua naturellement Rosan de façon particulièrement euphorique. Il avait tout organisé pour qu'elle s'asseye exactement à côté de lui. Un patriarche franc-passeur du nom de Koliput s'assit aussi à la table. En bon dernier, Sam, l'invité d'honneur, apparut. Il salua très cordialement tous ceux à la table.


  Gaton se dressa et leva le verre.


  – Au Londres et au voyage, dit-il solennellement.


  Les autres verres se levèrent aussi et répétèrent son toast.


  La conversation commença alors à table.


  – L'un des rares accomplissements des Terraniens est leur musique classique, dit Spector Orbanaschol presque aimablement.


  Les autres étaient d'accord avec lui. Il but une gorgée de son verre de vin et poursuivit.


  – Naturellement, l'accent se porte sur le classique. Ces autres cris de barbare sont une torture pour les oreilles de tout Arkonide, ajouta-t-il de sa vieille manière arrogante.


  Le Franc-Passeur rit.


  – Ta musique arkonide est donc soporifique. Peut-être une raison pour laquelle vous êtes dégénérés.


  – Tais-toi, misérable vassal. Vous autres, Francs-Passeurs, nous êtes redevable d'être de nouveau quelqu'un. Sinon, la Hanse Cosmique vous aurait avalés depuis longtemps. Mais l'Empire de Cristal vous protège !


  Ca va être une soirée gaie, pensa Rhodan.


  Sam dit :


  – S'il vous plaît, messieurs. Nous sommes ici pour nous amuser, pas pour replonger de nous-mêmes dans les conflits politiques.


  Trieber intervint :


  – Maintenant, c'est une affaire d'opinion. La Bourse des Francs-Passeurs est trop rigide. Le marché d'actions de la Hanse Cosmique au contraire évolue magnifiquement. Une orientation des marchés souple et saine qui fait de la Hanse une entreprise du premier plan dans la Voie lactée et de loin.


  – Très juste, confirma Gaton. La Hanse est la plus grande entreprise dans la Voie lactée depuis plus de 1.000 ans. Rien que cette année, nous avons fait beaucoup de bénéfices. Nos actions et le capital sont bien regardés par le marché. C'est grâce à notre structure interne. Nous avons une planification d'organisation bien pensée, une politique du personnel excellente, de bons financiers et des idées et des produits excellents ainsi qu'une magnifique gestion de la qualité. Le Londres en est le meilleur exemple. Ce vaisseau entrera dans l'histoire. Il existera probablement plus longtemps que le Fondation.


  – Tu oublies le Taxit, dit Rhodan en souriant. Cette petite entreprise d'Homer G. Adams et des Camelotiens te font du mal à toi et la Hanse. Je connais les chiffres. Ce n'est plus aussi rose pour la Hanse Cosmique.


  Beaucoup d'affaires vous sont passées sous le nez du fait du Taxit !


  Gaton regarda Rhodan/Bollk avec hostilité. Il saisit son verre et prit une bonne gorgée.


  – Le Taxit et ses membres sont des criminels ! dit-il irrité.


  Sam secoua la tête.


  – Absolument pas. Les immortels sont des héros et nullement des ennemis. Seule l'ingratitude de l'humanité ou les différents politiciens les ont chassés et en ont fait des ermites. Vous, Gaton, ne seriez pas Porte-parole de la Hanse sans Perry Rhodan, car sans celui-ci, il n'y aurait pas de Hanse Cosmique.


  – Certes, c'est possible, dit Gaton lentement.


  Il rit d'un rire forcé.


  – Je ne veux pas affirmer que les immortels n'ont pas fait plus tôt beaucoup de bien pour l'humanité, mais à un moment donné le temps se termine pour chacun. Et je ne veux pas de gens qui vivent plus longtemps qu'il n'est rationnel pour ceux-ci et leur environnement.


  Spector Orbanaschol assistait ennuyé à cette discussion. Sa femme examinait Rhodan avec beaucoup d'insistance, tout comme Sam. Rhodan se demandait si les deux connaissaient sa vraie identité. Elle prit aussi la parole.


  – Ce Rhodan et son complice Atlan sont " persona non grata " sur Arkonis.


  Et nous en sommes fiers. Mais on devrait faire attention, ces Camelotiens sont comme les blattes, ils apparaissent partout et sont tout aussi indésirables.


  Elle garda son regard posé exactement sur Rhodan. Sam reprit l'initiative.


  – Monsieur Bollk, vous vouliez m'interviewer ? demanda-t-il.


  – Oui, tout à fait. Le Terrania Post aimerait beaucoup entendre votre opinion sur l'organisation Camelot. Nous savons déjà de manière certaine que vous n'êtes pas un adversaire des Camelotiens, mais pourquoi ?


  – Parce que je sais que Rhodan et ses fidèles ne sont pas des êtres mauvais sans scrupules mais des héros qui ont été choisis pour guider l'humanité .


  – Avez-vous déjà eu un contact avec Perry Rhodan ? demanda Rhodan/Bollk avec audace.


  Sam hocha la tête.


  – Cela, vous devriez le savoir mieux que quiconque, dit-il, prouvant ainsi qu'il avait reconnu Rhodan.


  Avant que Rhodan ne puisse ajouter quelque chose Gaton dit :


  – Ah… le repas.


  Le personnel servit le menu qui présageait bien. Wyll avait jusque là peu parlé. Quand les autres furent plongés dans leur conversation, il commença à s'entretenir avec Rosan.


  – Ce repas te plaît-il ? demanda-t-il.


  Elle avait la bouche pleine et ne put ainsi pas répondre. Elle sourit et hocha la tête. Quand elle eut avalé le morceau, elle dit


  – Oui.


  – J'en suis ravi, fit Wyll un peu embarrassé.


  – Depuis combien de temps es-tu à la Hanse Cosmique ? voulut-elle savoir.


  – Pas très longtemps. Depuis deux ans. Avant, j'étais cadet. Holling était mon mentor. J'ai tout appris de lui et je commanderai le Londres pour son deuxième voyage si j'ai de la chance , répondit-il.


  Elle le regarda, pleine de respect.


  – Mince, dit-elle.


  Derrière elle, Rosan entendit un toussotement de sa mère.


  – Ma fille, surveille ton langage. Une Arkonide s'exprime avec plus de retenue que tu ne le fais en ce moment !


  Rosan laissa son regard traîner sur le sol et s'excusa auprès de sa mère.


  L'orchestre joua une autre valse. Wyll se leva et invita Rosan à danser.


  Spector Orbanaschol aurait presque rendu son repas quand il l'entendit.


  Avant qu'il n'ait pu dire quoi que ce soit, Attakus était déjà debout.


  – C'est une pure plaisanterie. Une Orbanaschol ne danse pas avec quelqu'un de la plèbe.


  Wyll se rassit, déçu. Puis il regarda Rosan.


  – Est-ce aussi ton avis ?


  – Mon avis est aussi son avis, dit sèchement Attakus.


  Rhodan se pencha en arrière et observa les deux querelleurs. Il vit à quel point les Orbanaschol étaient perturbés que Wyll soit manifestement attiré par Rosan.


  – Hmm… Wyll et Rosan feraient vraiment un couple tout à fait charmant, dit-il sarcastiquement.


  Il se tourna à nouveau vers Sam.


  – Que feriez-vous si Perry Rhodan vous proposait un poste sur Camelot ? demanda-t-il.


  San réfléchit un moment avant de répondre.


  – Je l'accepterais probablement s'il est intéressant. Si je travaille pour, et non contre les Galactiques et que je peux obtenir plus de résultats que maintenant en aidant les Galactiques à se diriger vers un avenir meilleur, alors j'accepterais sans hésiter la proposition.


  Rhodan vida un verre de Vurguzz.


  Il hocha la tête et rit.


  – Et c'est justement ce que Camelot veut, dit-il finalement.


  – Je comprends, répondit le Somien, donnant ainsi un signe.


  – Attakus, ce n'est qu'une danse. Tu ne voudrais pas offenser le commandement terranien du navire ? demanda Rosan.


  Il se racla la gorge.


  – Bien sûr que non. Si ça te plaît, alors danse. Mais juste une danse. Il ne faut pas exagérer, dit-il, aigri.


  Elle se leva et prit la main de Wyll. Les deux se rendirent sur la piste de danse et se déplacèrent au rythme de la musique.


  Rhodan se pencha en arrière, détendu, et écouta la musique. Attakus semblait en partie hostile, en partie jaloux de ces deux-là.


  Wyll et Rosan dansaient serrés étroitement l'un contre l'autre.


  – Tu danses très bien, la complimenta Wyll.


  – Merci, dit-elle en riant.


  Puis elle redevint sérieuse.


  – S'il te plaît, prends plus de distance. Mes parents…


  Elle montra les Orbanaschol de la tête.


  – Ils n'en sont pas particulièrement réjouis. Nous ferions mieux de retourner à table.


  – Seulement si nous pouvons nous revoir demain, dit-il.


  Elle hésita et ne sut quoi dire.


  – Je ne sais pas… commença-t-elle lentement.


  Wyll haussa les sourcils.


  – Alors, nous continuons à danser, dit-il, légèrement amusé.


  Rosan ne savait pas si elle devait rire ou soupirer. Elle fit les deux.


  – Très bien, je serai demain sur le pont promenade. Mes parents seront dans le complexe sportif et joueront au golf. Du fait, je serai exceptionnellement seule. Nous pourrons alors nous voir. Mais je ne sais pas ce que tu espères de cette rencontre.


  – J'espère te parler.


  Il rit.


  Elle rit en retour. Ses yeux rouge d'albinos scintillaient. Il trouvait son regard merveilleux mais il s'arracha pourtant à elle et arrêta la danse. Les deux revinrent à la table.


  Spector la regarda sévèrement. Les autres s'y intéressaient moins. Gaton et Trieber discutaient du cours des actions et de l'avenir " doré " de la Hanse.


  Le patriarche franc-passeur vidait un verre après l'autre. Holling discutait avec la femme de Gaton et Rhodan/Bollk et Sam parlaient tout bas.


  Ils s'assirent de nouveau et Wyll lui offrit un peu de vin. Leur attention fut brusquement attirée par deux autres passagers. C'était Tett et Luise Craufordt. Elle était à nouveau ivre et insultait son époux.


  – Qui sont ces deux-là ? demanda Rosan.


  – Ce sont des adhérents de je ne sais quelle croyance. D'une secte ou d'une organisation appelée les Enfants du Soleil. Tett et Luise Craufordt.


  Notre intendante m'en a déjà un peu parlé. La femme est toujours complètement ivre, lui répondit-il.


  – C'est scandaleux ! dit Thorina pleine de mépris.


  Elle regarda Rosan pour chercher une confirmation.


  – Oui, mère. Simplement scandaleux.


  Le père Dannos s'approcha des Craufordt et les calma. Puis il se rendit à la table du capitaine.


  – Permettez que je me présente. Je suis le père Dannos. Je suis le guide de notre petite communauté qui s'intitule les Enfants du Soleil. Je voudrais personnellement m'excuser pour cette scène désagréable, l'entendit-on dire.


  Sam accepta en premier ses excuses.


  – J'accepte vos excuses. Ce n'était de toute façon pas votre faute, mon père. Mais vous devriez essayer de résoudre le problème manifeste qu'a cette dame.


  Dannos s'inclina.


  – Naturellement. Nous devrions lui faire suivre un traitement médical.


  Malheureusement, elle est trop accoutumée à l'alcool. Mais Dieu l'aime tout de même, comme vous tous.


  Le gourou donnait une impression calme mais aussi menaçante. Il s'essaya à un sourire. Ses yeux trahissaient cependant le contraire, ils montraient une sorte de fanatisme.


  Il s'assit à la table. Près de lui se tenaient trois hommes en vêtements sombres.


  – Voici le frère Abraham, le frère David et le frère Joshua.


  Holling fit un signe de la tête aux trois Terraniens de haute taille.


  – Que représente au juste votre secte ? Un autre ramassis fanatique et ridicule de curetons terraniens ? demanda Attakus, amusé.


  Dannos le regarda avec sévérité. Puis il rit.


  – Mon frère…


  Il ne poursuivit pas, car Attakus l'interrompit sèchement.


  – Je ne suis pas ton frère. Ne compare jamais les Arkonides et les Terraniens !


  – Mon frère, poursuivit Dannos imperturbable, nous sommes les Enfants du Soleil. Nous sommes une unité spirituelle et désirons devenir une Super-intelligence.


  Attakus roula les yeux.


  – Les Terraniens n'ont-ils pas déjà fait de telles débilités ? N'était-ce pas ce Erik Weidenburn ? Il voulait aussi devenir une Super-intelligence avec son groupe.


  Dannos croisa les mains.


  – Maintenant, nos objectifs sont tout autres que les siens. Cela je peux absolument vous l'assurer.


  Il jeta un oeil autour de la table. Il fixa le jeune Orbanaschol. Rosan ne pouvait plus le regarder dans les yeux, elle regarda à la place Wyll, implorante. Dannos regarda toutefois les autres et les examina avec un sourire forcé.


  Quand il vit Rhodan, il fit un geste étonné.


  – Je ne savais pas que nous avions une visite de si haut rang, dit-il.


  L'expression de Thorina devint méfiante.


  Gaton demanda ébahi.


  – Que veux-tu dire ? Cette homme n'est qu'un simple journaliste.


  – Il l'est ? demanda Dannos, provocateur.


  Rhodan se leva.


  – Non, je ne le suis pas. Je suis Perry Rhodan !


  * * *


  Les gens à table furent soudain très calmes. Gaton était assis à sa place avec la bouche grand ouverte et ne prononçait pas un mot. L'orchestre continuait à jouer et aucun n'avait entendu l'aveu de Rhodan. Trieber regardait Rhodan d'un air méprisant, tout comme les Orbanaschol.


  Sam brisa alors le silence.


  – Oui, messieurs. L'homme ici est Perry Rhodan. Il est venu ici à bord pour me parler. Je n'en fais aucun mystère. Perry Rhodan n'est pas le criminel et le démon que la LLT veut en faire depuis près de 60 ans. En serait-il un, il aurait alors attaqué le Londres avec un de ses vaisseaux. Mais il est venu pacifiquement à bord.


  Rhodan confirma.


  – Je voulais réellement parler avec Sam, mais aussi profiter de cette croisière, ce que je vais aussi faire.


  Gaton avala plusieurs fois. Il ne savait toujours pas ce qu'il devait dire.


  – J'aurais dû le savoir, dit Thorina amère.


  James Holling se leva et salua.


  – Sir, je te souhaite sincèrement la bienvenue à bord. J'étais sur le Queen Liberty durant la dictature de Monos et je t'ai admiré !


  Rhodan répondit au salut.


  – Je te remercie, commandant.


  Maintenant, Gaton s'était enfin repris. Il eut un rire aigu.


  – Soit, s'il en est ainsi… sincèrement bienvenue à bord du Londres, Perry Rhodan.


  On montra le plus grand respect à Rhodan.


  – Merci. Je vais maintenant me retirer dans ma cabine. Je vous souhaite à tous encore une bonne soirée, l'immortel fit ses adieux.


  Sam se leva aussi.


  – Il faut encore que je parle un peu avec Rhodan. Bonne soirée.


  L'assemblée se sépara lentement. Holling et Nordment se rendirent sur le pont et les Orbanaschol quittèrent aussi la salle.


  Dannos s'adressa à Rhodan.


  – Je suis désolé d'avoir révélé ton secret, mon frère.


  – Je te pardonne, dit ironiquement Rhodan.


  – Bien. Dieu est avec nous. Nous nous reverrons sûrement bientôt. Que la paix soit avec toi.


  Il repartit avec ses trois autres compagnons vers le reste de son groupe.


  Gaton resta le seul assis avec sa femme.


  – Qu'ai-je fait pour mériter ça ? demanda-t-il, consterné.


  – Quoi donc ? demanda sa femme, légèrement irritée. Il secoua la tête et roula les yeux avant de vider un autre verre de Vurguzz.


  * * *


  Rhodan et Sam étaient assis dans la cabine.


  Rhodan prit la parole :


  – Merci pour mon apologie.


  – Je fais uniquement ce que je tiens pour juste. Et pour cette raison je rejoindrai aussi Camelot. Je suis d'avis que je peux faire beaucoup plus à votre côté que je ne le fais en ce moment.


  Rhodan était soulagé de cette décision.


  – Je n'aurais pas pensé qu'il serait si facile de vous persuader, reconnut-il honnêtement.


  – Maintenant, vous devez tenir votre parole, Rhodan. Si je peux faire bouger quelque chose, alors je serai heureux.


  – Vous le ferez… ou tu le feras, dit-il et il tendit la main au Somien.


  Il regarda Rhodan et saisit la main.


  – Si tu le dis, alors il en sera ainsi, dit-il.


  * * *


  Les Naats montaient la garde à la porte de la cabine. Spector s'était déjà mis au lit, tandis que Thorina voulait encore parler avec Rosan. Elles allèrent dans une des chambres de la grande cabine. La vieille femme tremblait d'excitation. Sa peau raide semblable à du cuir tressaillait légèrement sur la joue.


  – Comment as-tu pu te comporter ainsi ? cria-t-elle à sa fille.


  Rosan semblait indifférente.


  – Quoi donc, mère ?


  Thorina la regarda sévèrement.


  – Je veux dire ta danse avec l'officier. Qu'est-ce que ça voulait dire ?


  Rosan fit la moue et haussa les épaules.


  – C'est un homme très gentil. Poli, galant et de bonne allure.


  – Les Arkonides le sont aussi ! cracha sa mère en retour.


  – Les Arkonides sont arrogants, riposta Rosan.


  Elle alla dans la salle de bain et se changea. Thorina dut parler plus fort, ce qui lui prenait toutefois peu d'efforts.


  – Nous avons un nom et une bonne réputation. Les Orbanaschol appartiennent à une des plus puissantes familles sur Arkonis. Avec ton escapade embarrassante tu mets en danger cette bonne réputation.


  Rosan s'était déjà changée. Elle ne portait maintenant qu'une chemise de nuit de soie fine. Elle avait aussi mis une robe de chambre, faite de la même matière. Elle croisa les bras devant le ventre.


  – Mère, j'ai juste dansé avec lui. Une simple politesse. Rien de plus.


  – Tant mieux ! dit une voix profonde.


  C'était Spector.


  – On ne peut pas dormir avec ce bruit, dit-il sombrement.


  Il s'approcha de Rosan. Il la surpassait d'au moins deux têtes. Il la regarda avec mépris.


  – Tu n'es pas en fait une vraie Orbanaschol. Regarde-toi. Tes cheveux rouges bruns et en plus bouclés. Ta conduite. Tu ressembles plus à ces barbares qu'à nous. Mais le sang de ta mère coule dans tes veines et elle est une Orbanaschol. De ce fait tu appartiens pour le pire et le meilleur à la famille. Alors tu te comportes comme tel !


  Sa voix résonnait, menaçante. Elle mis ses mains sur les hanches.


  – Comme je l'ai déjà dit, je n'ai fait que danser avec Wyll Nordment. Je n'ai pas l'intention de l'épouser, dit-elle en se défendant.


  Elle regarda le sol et sourit.


  – Bien que ce serait une idée intéressante. Je veux dire que Mère a déjà eu des expériences avec des hommes terraniens.


  Le rire disparut pourtant assez vite. La main puissante de Spector la saisit au cou et serra.


  – Maintenant, tu m'écoutes, misérable nymphe ! dit-il en colère.Tu ne vas plus jamais penser à quelque chose comme ça, et encore moins le dire, compris ? Tu vas te marier, mais pas avec ce Wyll ou je ne sais quel barbare, mais avec Attakus.


  Thorina le regarda, ébahie. Rosan essaya de se libérer de la prise. Son visage devint rouge et elle ne put émettre qu'un râle. Spector relâcha alors son emprise. Elle tomba à terre et lutta à la recherche d'air.


  – Nous nous sommes compris ? demanda-t-il, l'air supérieur.


  Elle se contenta de hocher la tête. Elle était profondément choquée. Elle commença à pleurer et regarda sa mère, désespérée. Cette dernière fit aussitôt un commentaire.


  – Tu as compris ton beau-père. Attakus sera ton époux. Si c'est le désir de Spector, nous ne pouvons nous y opposer.


  Elle s'inclina devant son mari.


  – Je vais maintenant parler avec Attakus. Passez une agréable nuit, ma femme et ma belle-fille.


  Il sortit de la pièce vers l'autre partie de la cabine où Attakus et Zhart étaient assis et écoutaient la discussion. Attakus salua l'idée de son oncle.


  Thorina rejoignit aussi sa chambre. Seule Rosan était encore accroupie sur le sol et pleurait. Mais personne ne s'en préoccupait.


  Elle se sentait seule et abandonnée. Elle se leva et se rhabilla. Elle sortit alors de la cabine sur le pont.


  * * *


  Le Londres était toujours en vol métagrav. Le chef de la détection, John Maskott, s'adressa à Wyll qui observait les étoiles.


  – Nous atteindrons Magellan demain à douze heures.


  – Merci, dit Wyll et il regarda le sol, abattu.


  Holling s'approcha de lui. Il se mit à côté et le regarda.


  – Qu'y a-t-il, Wyll ? demanda-t-il.


  – C'est à cause de Rosan… répondit le jeune officier avec hésitation.


  Holling hocha lentement la tête.


  – Je comprends.


  Wyll le regarda.


  – Vraiment ? Je n'avais jamais vu une fille aussi attirante.


  Holling chassa cette pensée.


  – Tu verras encore d'autres femmes attirantes. Oublie la. C'est une Arkonide, une Orbanaschol. Elle est aussi éloignée de toi que le Grand Vide.


  Il y a des mondes entre vous.


  Il posa la main sur l'épaule de Wyll. Il la pressa une fois et haussa un peu les épaules puis il quitta le pont.


  Wyll le regarda par derrière. Il ne savait pas ce qu'il devait faire en ce moment. Il décida d'aller se promener sur le navire. Il entendit un sanglot durant le tour de ronde. Il décida d'aller voir quand un message arriva par intercom que quelqu'un s'approchait d'un sas. Wyll comprit aussitôt ce qui se passait. Il courut aussi vite qu'il pouvait vers le niveau des sas. Il vit que la chambre du sas était déjà ouverte et ne voulut pas croire ce qu'il voyait.


  * * *


  – Mes enfants. Notre plan est modifié. Perry Rhodan est à bord du Londres. Cet homme est très dangereux. Si nous voulons mener à bien notre plan, alors c'est maintenant avec toute la prudence requise, dit une voix calme.


  – Nous sommes tous prêts, dit une voix féminine solennelle.


  D'autres voix se joignirent à cette remarque.


  – Très bien, mes enfants. Bientôt, nous serons au bout de notre voyage.


  Nous arriverons enfin au Paradis. Le Londres va nous y emmener. Mais il est clair pour chacun que pour cela nous devons d'abord le prendre sous notre contrôle, dit la première voix.


  – Et cela à tout prix ! poursuivit-elle.


  La voix appartenait à un homme et à côté de lui vingt autres personnes environ étaient rassemblées dans la pièce.


  – Dès demain, dit-il, le Londres sera en notre possession et volera en direction du Paradis.


  Ils se mirent à genoux et se touchèrent les mains. Il prononça des paroles solennelles et une prière.


  Il sourit et regarda les autres. Cet homme était le père Dannos et il était prêt à tout. Dans la pièce se trouvaient aussi les Kleinfeldt, les Craufordt, ses trois " frères " et les trois femmes comme quelques Terraniens à l'air très martial.


  Un d'eux dit :


  – Et qui ne suit pas recevra un billet gratuit pour l'au-delà.


  Dannos secoua la tête.


  – Seulement en cas de danger extrême. Mais tu as raison. On ne peut compromettre le plan sacré. Nous sommes 200 Enfants du Soleil à bord et bientôt nous aurons un vaisseau pour nous amener au Paradis, mes frères et soeurs.


  Une des femmes, Martha Wobbisch, se leva brusquement. Elle commença à trembler et à gesticuler de façon désordonnée.


  – Non, je ne peux plus le faire. Je ne veux plus. Nous n'avons pas le droit, cria-t-elle.


  Elle alla vers Dannos et le prit par les deux bras. Elle le regarda dans les yeux, effrayée.


  – J'abandonne. Tu entends ? Je ne veux plus rien à voir à faire avec ça.


  Il resta calme.


  – Pense alors au plan. Tu ne veux pas aller au Paradis ? demanda-t-il avec insistance.


  – Non, pas à ce prix. Je veux retourner au Missouri et auprès de mes petits-enfants. C'était une erreur de te suivre. Tu es vraiment fou. Nous ne pouvons pas tuer des hommes. Nous n'en avons pas le droit, cria-t-elle.


  Une des autres femmes, Hulga Imoll, dit :


  – Tes remords viennent vraiment tard.


  Wobbisch regarda Imoll.


  – Mieux vaut tard que jamais !


  Dannos leva la main solennellement.


  – Si telle est ta volonté, ma fille, alors je la respecterai. Mais tu comprends que nous devons tous discuter maintenant sans toi. Viens, je t'amène à ta cabine, dit-il calmement.


  Lui et Martha quittèrent la cabine et suivirent le couloir. Ils rencontrèrent quelques passagers mais aucun des deux ne parla.


  Ils s'approchèrent d'une annexe de la cuisine, puis ils tournèrent dans un couloir à gauche.


  – Mais ce n'est pas le chemin de ma cabine, dit Martha étonnée.


  Dannos ne dit rien. Elle le suivit. Ils arrivèrent dans une pièce où les restes de repas et autres déchets étaient conservés. Dannos lut un panneau sur le mur : incinération des déchets toutes les deux heures.


  Il regarda Martha.


  – Au revoir, ma fille. Va en paix !


  Elle le regarda, pétrifiée, puis elle sentit un coup violent sur sa nuque. Elle tomba à terre, inconsciente.


  Dannos prit un sac de déchets et introduisit la femme à l'intérieur. Il jeta le sac dans le convertisseur avec les autres poubelles.


  Puis il quitta la pièce. Il attendit jusqu'à ce qu'un membre du personnel entre dans la pièce. Cela dura environ cinq minutes puis on entendit le convertisseur être activé et les poubelles comme Martha Wobbisch se transformer en énergie.


  Il retourna auprès des autres.


  – Martha est maintenant dans son Paradis, dit-il avec recueillement.


  Ils firent une minute de silence.


  Puis il parla.


  – Comme je l'ai déjà dit, rien ne compromettra notre plan, rien !


  FIN


  Perry Rhodan est sur le gigantesque navire de luxe Londres et vole à travers le Groupe Local. Il a pu gagner le Somien Sam comme nouvel allié de Camelot mais les problèmes sérieux commencent. Spector Orbanaschol annonce que Rosan doit épouser son cousin Attakus, mais elle est amoureuse de Wyll. Dannos et sa secte préparent le piratage du Londres et Rodrom atteint l'univers normal.


  Ce qui se passe ensuite, vous l'apprendrez dans le prochain épisode. La deuxième partie porte le titre : " L'enlèvement du Londres ", et elle est aussi écrite par Nils Hirseland.


  Épisode n° 2 - Le piratage du Londres



  Ils sont venus à bord pour trouver leur paradis - Mais ils amènent l'Enfer pour les autres.


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan L'immortel doit affronter des pirates.



    	Père Dannos Il n'a peur de rien pour atteindre son but.



    	Wyll Nordment Le premier officier tombe amoureux de Rosan.



    	Rosan Orbanaschol Elle ne voit plus de sens à sa vie.



    	Attakus Orbanaschol Le futur de Rosan.



    	Arno Gaton , James Holling Les responsables du navire en danger.
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  Wyll s'approcha lentement du sas. Il vit que quelqu'un se trouvait entre les portes, devant les équipements. Il avait aussi déjà reconnu la personne.


  Elle était debout devant l'appareil, pleurant, et pressait avec précipitation quelques boutons. La porte de la chambre de décompression s'ouvrit. Il se rapprocha lentement. Wyll ne voulait en aucun cas que la personne s'effraye et perde peut-être les nerfs.


  – Ne le fais pas, dit-il calmement.


  La femme dans la chambre du sas se retourna, effrayée. C'était Rosan Orbanaschol.


  – Disparais, ou j'ouvre le sas. Je vais le faire ! dit-elle en pleurant.


  Wyll regarda le sol et fit un geste approbateur.


  – S'il te plaît, ouvre maintenant le sas. Je pense que tu sais ce qui va t'arriver.


  Elle le regarda pétrifiée.


  – Bien sûr que je le sais. Je l'ai juste derrière moi !, dit-elle cyniquement.


  – Et moi aussi, dit Wyll, décidé.


  – Comment ?


  Rosan était plutôt étonnée de cette déclaration.


  – Oui, je vais essayer de te retenir. Je pense qu'à la fin nous serons entraînés vers l'extérieur et que nous étoufferons. C'est à dire, bien sûr, si la porte s'ouvre correctement.


  – Et si elle ne s'ouvre pas ? demanda lentement Rosan.


  Wyll fit un geste négatif.


  – Rien de méchant. Je veux dire, tu vas mourir de toute façon, cela dépend comment, non ?


  Rosan roula les yeux.


  – Que se passera-t-il si la porte ne s'ouvre pas correctement ? répéta-t-elle sur un ton plus aigu.


  – Je l'ai déjà vu. Une vue effroyable. Quelqu'un n'avait pas bien refermé le sas en remontant à bord. Quand il a enlevé le SERUN, une simple petite fente s'est ouverte et la pression du navire l'a comprimé à travers la fente.


  Elle faisait à peine 10 centimètres. Je n'aurais jamais pensé qu'un humain puisse devenir aussi petit.


  Rosan déglutit et vérifia si la porte du sas était fermée bien solidement.


  – Mais…mais, ce ne sont que des histoires d'horreur. Je veux dire, pourquoi la porte ici ne pourrait être ouverte correctement ?


  – Je n'ai pas dit que la porte était défectueuse, seulement qu'elle pourrait l'être, répondit le premier officier.


  Il se rapprocha un peu de Rosan et lui tendit la main.


  – Ecoute, rien ne peut être aussi mauvais qu'on se débarrasse de sa vie.


  Je t'en prie, viens ici, nous allons en discuter.


  Rosan secoua la tête.


  – Tu ne comprends pas. Toute ma vie est ruinée. Tout est convenu à l'avance. Ma vie n'a pour but que de servir ma famille.


  – Je comprends bien. Ca me rendrait aussi malade mais tu ne dois pas abandonner. Attends de voir ce que ce voyage peut apporter, dit Wyll et il essaya de la dissuader de son idée. En outre, ajouta-t-il, nous ne nous connaissons que depuis un jour et j'avais prévu de passer plus de temps avec toi.


  Il pensait sérieusement à ce qu'il disait.


  Rosan regarda le sol puis lui à nouveau.


  – Je crois que j'ai changé d'avis. Ce n'est pas aussi simple que tu penses.


  Tu n'exagères pas un peu trop ? répondit-elle légèrement irritée.


  – Quoi qu'il en soit. Tu peux changer ta vie. Tu n'as qu'à essayer.


  Maintenant, sors du sas, s'il te plaît.


  Rosan réfléchit quelques instants. Puis, elle hocha la tête.


  – Très bien, tu m'as convaincue.


  Wyll fit un geste de surprise.


  – Je n'aurais jamais pensé que ça soit aussi facile, dit-il, amusé.


  Rosan le regarda, étonnée. Elle s'avança vers lui mais accrocha sa longue robe à un coin saillant. Elle s'appuya contre le mur, mais ce fut directement sur la console et elle pressa ainsi un bouton. Une alarme retentit et la lumière vira au rouge.


  – Qu'as-tu fait ? demanda Wyll à haute voix.


  Elle secoua fortement la tête.


  – Je…je ne sais pas. J'ai dû tomber sur un de ces boutons. Je suis désolée.


  La porte du sas s'ouvrit. Wyll saisit la main de Rosan au dernier moment.


  La pression l'avait déjà aspirée. Elle cria. Wyll avait trouvé appui à une poutrelle d'acier.


  – N'aie pas peur, je t'ai et je ne te lâcherai pas.


  Rosan le regarda toutefois effrayée.


  – Ne me lâche pas, fut tout ce qu'elle put dire.


  L'alarme fut enregistrée sur la passerelle de commandement. On envoya aussitôt une équipe de sécurité vers la chambre du sas. Les hommes coururent aussi vite qu'ils pouvaient.


  Wyll tenait fermement le bras de Rosan.


  – Rosan, tu dois te rapprocher de la console et appuyer sur le bouton vert, dit-il avec de grandes difficultés.


  L'air se raréfiait lentement. Rosan essaya, mais elle n'y arriva pas.


  – Je ne peux pas, cria-t-elle, désespérée.


  – Syntronique, écoute-moi, cria Wyll dans la pièce.


  Mais il ne reçut aucune réponse.


  – Nom de Dieu, syntronique. Ferme le sas. Vite !


  Mais rien ne se passa. La syntronique ne répondit pas. Rosan semblait avoir perdu conscience. Même Wyll ne pouvait tenir plus longtemps.


  Soudain, le volet s'abaissa à nouveau de lui-même. Rosan s'écrasa sur le sol.


  Elle était complètement blême, toussait et cherchait à respirer. Wyll s'occupa immédiatement d'elle. Trois hommes coururent vers eux. Un d'eux était le chef de la sécurité Bobo Prollig. C'était un lourd Epsalien et il soufflait bruyamment.


  – Que s'est-il passé, Nordment ? demanda-t-il.


  – J'expliquerai plus tard. Appelle d'abord un médorobot.


  * * *


  Prollig réagit aussitôt et informa l'infirmerie. Un médorobot apparut après cinq minutes. Il examina rapidement Rosan. Son diagnostic fut cependant positif.


  – La dame est en état, hormis un léger manque d'oxygène. Je lui prescris un calmant et lui conseille de se ménager les prochains jours.


  Wyll hocha la tête. Il la regardait, inquiet, mais l'Orbanaschol se releva bientôt. Elle chancelait un peu et dut à nouveau s'asseoir. Un grognement et des pas lourds firent sursauter Wyll. Un Naat s'approchait. Avec lui, naturellement, Attakus Orbanaschol et Hermon de Zhart.


  – Par Arkonis, Rosan ! Que s'est-il passé ici ? demanda-t-il, légèrement inquiet.


  Il regarda Wyll, sceptique.


  – Cet officier est-il impliqué ?


  Rosan secoua la tête.


  – Non, il m'a sauvée. C'était juste un accident, commença-t-elle.


  – Un accident ? demandèrent Attakus et Wyll en même temps.


  Rosan regarda Wyll, désespérée.


  – Oui, un accident. Je faisais une promenade et je voulais voir les…les…les… , bégaya-t-elle.


  – Voir les sas ! Attakus termina sa phrase.


  – Oui, c'est ça, voir les sas. C'est alors que ma robe s'est prise sur un bord saillant de la marche, et j'ai dérapé. Je suis alors tombée sur un bouton et la porte s'est ouverte. Sans Wyll…euh, le premier officier Nordment, je serais morte, Attakus, expliqua-t-elle.


  – Les femmes et la technique, se moqua Prollig.


  Attakus fit un geste de compréhension.


  – S'il en est ainsi.


  Il se tourna vers Wyll et lui tendit la main.


  – Je vous suis redevable. Zhart !


  Il fit un signe à son acolyte. Celui-ci se contenta de hocher la tête et sortit une bourse des poches de sa veste.


  – Viens, Rosan. Nous partons maintenant. Tu es sûrement très fatiguée et le médodocteur t'a prescrit du calme. Premier officier, nous nous reverrons au dîner demain soir, où tu nous divertiras certainement de ton héroïsme.


  Attakus prit le bras de sa " bien-aimée " et repartit avec elle vers sa cabine. Prollig et les deux autres quittèrent aussi le lieu de l'événement. Seul Zhart resta encore un moment. Il sortit de la bourse quelques centaines de galax.


  – Attakus Orbanaschol te remercie sincèrement pour avoir sauvé sa cousine. Voici un signe de sa reconnaissance.


  Il plaça l'argent dans la main de Wyll, ahuri. Qui fit signe que non.


  – Non, non. Tiens.


  Il redonna l'argent à Zhart.


  – Reprends l'argent. C'était mon devoir en tant que membre d'équipage de sauver Rosan et même un plaisir.


  Il rit.


  Contrairement à Zhart. Qui fixa Wyll avec méfiance. Le Naat derrière lui trépignait d'un pied sur l'autre avec inquiétude.


  – Il doit être bien nourri ? demanda Nordment ironiquement.


  Zhart haussa les sourcils.


  – Il revient toujours dans sa cage où il est à sa place. Il reçoit ensuite sa ration du soir. Mais cela n'a rien à voir. Il n'y a qu'une chose qui m'intrigue.


  Si tu faisais le tour de ronde et que l'honorable Orbanaschol a ouvert le sas, naturellement par pure maladresse, je me demande alors comment tu as pu la sauver aussi vite de la pression si tu n'étais pas directement à coté d'elle.


  Zhart donnait une impression de supériorité dans cette situation. Il fit un signe au Naat et les deux quittèrent la pièce.


  Wyll resta sur place et poussa un profond soupir.


  * * *
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  Le Londres se trouvait dans le vide entre la Voie lactée et les deux Nuages de Magellan. Le navire atteindrait dans la journée les mondes des Gurrads.


  Tous se passait tranquillement. Il était dix heures du matin. James Holling se tenait sur la passerelle et observait les Nuages de Magellan qui étaient déjà visibles. Wyll arriva dans la centrale de commandement mais il paraissait encore bien fatigué. Il salua le commandant qui le salua en retour.


  – Ah, mon jeune ami. Tu me parais bien fatigué, dit le Plophosien âgé de 175 ans et il remua sa cuillère dans sa tasse de thé.


  – Je n'ai pas particulièrement bien dormi, expliqua Wyll.


  – Etrange. Tu es finalement un héros. Tu as sauvé la petite Rosan d'une mort certaine.


  Wyll hocha la tête, approbateur.


  – Oui, je l'ai fait, dit-il doucement.


  – Le vieux Gaton m'a demandé des explications là-dessus ce matin. Nous devrions mieux contrôler les salles maintenant.


  – C'est la mission de la syntronique, rétorqua Wyll.


  Il alla à un panneau de contrôle et effectua quelques manipulations. Il secoua la tête.


  – Mais celle-ci ne fonctionne pas bien. Il y a toujours des pannes. Déjà hier, quand j'ai sauvé Rosan, la syntronique aurait dû fermer automatiquement le sas.


  Holling alla aussi au tableau et reçut la confirmation de la déclaration de Wyll. Il s'approcha de l'intercom et appela le constructeur du navire et chef machiniste Alex Moindrew. Après à peine cinq minutes le Terranien d'un âge moyen arriva dans la centrale de commandement. Holling lui présenta le problème et les commentaires qu'avait fait Wyll.


  Moindrew essaya d'établir un contact verbal avec la syntronique mais sans succès. Il alla avec le commandant et Nordment au coeur de la syntronique. Il la relia à un terminal et un clavier normal et lui transmit ainsi les instructions. La syntronique raconta qu'elle avait un virus d'origine inconnue et qu'elle n'avait pu l'éradiquer.


  – Que faisons-nous maintenant ? demanda Holling, inquiet.


  Moindrew réfléchit un court instant.


  – Je vais essayer de réparer autant que possible la syntronique du Londres. Mais je ne peux que limiter les dégâts. Tant que nous n'identifierons pas le virus, nous n'aurons pas la possibilité de rendre à nouveau la syntronique à 100% efficace.


  Holling dut se résigner.


  – Nous devons être très prudents avec une syntronique défectueuse. Les calculs des coordonnées doivent encore être vérifiés. La détection et la navigation devront être effectuées manuellement.


  Moindrew acquiesça.


  – Tu as raison. Des erreurs pourraient apparaître partout dans la syntronique. Je pense que je vais pouvoir rétablir ses fonctions vocales.


  Wyll s'immisça dans la discussion.


  – Ce qu'aucun de vous deux ne s'est demandé, c'est d'où vient le virus ?


  Moindrew, tu as pourtant accompli un scan viral avant le départ ?


  – Oui, naturellement. Tout s'est bien passé, répondit-il.


  – Alors il n'y a qu'une possibilité. Quelqu'un a introduit le virus ici.


  Le silence régna un moment dans la pièce.


  – Cela voudrait dire que nous avons un saboteur à bord du Londres ? demanda Moindrew agité.


  Holling hocha la tête sans rien dire.


  – Mais comment ce saboteur a-t-il réussi à introduire le virus ? Et lequel a-t-il utilisé ? voulut savoir Wyll.


  – Je ne peux pas encore répondre à cette question…pas encore, répondit le constructeur du navire.


  L'intercom bourdonna. Holling s'approcha de l'écran mural. Le visage d'Arno Gaton apparut. Il semblait en colère.


  – Ah…c'est bien que tu appelles, Arno. Il s'est passé quelque chose, commença Holling.


  – C'est bien ce qu'on peut dire ! rétorqua le Porte-parole de la Hanse.


  Il ne laissa pas Holling s'exprimer.


  – As-tu oublié que toi et Moindrew deviez participer à la visite du navire pour les Orbanaschol ? Leurs seigneuries attendent déjà avec impatience.


  Alors allez-y !


  Il mit fin à la conversation sans attendre une réponse.


  – Damnés aristocrates ! jura Moindrew.


  – Je pense que nous avons maintenant plus important à faire que de montrer le Londres aux bourgeois ! expliqua-t-il en colère.


  – Là, tu as raison. Mais Gaton nous a donné un ordre. Aussi nous devons le suivre. Wyll, tu vérifies déjà s'il y a une quelconque erreur dans la détection ou la navigation, dit le commandant, et il partit avec Moindrew pour le "pont".


  Wyll avait espéré en fait participer aussi à la visite, uniquement pour revoir Rosan, mais il se concentra sur son travail.


  Il alla sur la passerelle et informa les officiers qui s'y trouvaient. Le deuxième officier Rudoch, le troisième officier et chef radio Sparks et le quatrième officier et chef de la détection Spechdt.


  Spechdt trouva réellement une erreur dans le calcul des coordonnées.


  – Les données modifiées n'auraient pas été fatales, mais elle nous aurait retardés de quelques jours, raconta-t-il.


  Rudoch dit :


  – Peut-être des saboteurs de la concurrence ? Le Taxit ou quelqu'un d'autre. Ils ne veulent certainement pas que le Londres établisse un nouveau record.


  – Bien possible. Je vais me mêler aux passagers. Peut-être découvrirai-je quelque chose, dit Wyll.


  – Rudoch, tu as le commandement, fit-il.


  Il quitta la passerelle et vit les Orbanaschol en compagnie de Gaton, Moindrew, Holling et ce père Dannos deux ponts au-dessous de lui. Il décida de se joindre à la visite.


  * * *


  Rosan semblait plutôt ennuyée. Elle avait espéré que Perry Rhodan participe à la visite, mais il n'était pas encore apparu. Au lieu de cela, le constructeur en chef expliquait les particularités techniques du navire, la structure du propulseur métagrav et se vantait de la si grande supériorité du Londres. Elle s'arrêta quand il parla des capsules de sauvetage. Il informa les participants de la visite qu'il n'y avait qu'une capacité de cinquante capsules de sauvetage avec cent hommes, et cinq cents SERUN et deux Gazelles.


  Sur le Londres se trouvaient environ quinze mille êtres vivants.


  – Moindrew, si ce que tu dis est juste, il n'y a pas un tiers des passagers qui pourrait être sauvé, fit-elle, horrifiée.


  – C'est bien juste. Il y a eu des difficultés et des retards à la fabrication des capsules de sauvetage. C'est pour cela que toutes les capsules n'ont pu être livrées à temps. Mais il ne faut pas avoir peur, le Londres est un navire sûr, dit Moindrew joyeusement.


  – Espérons-le, répondit Rosan à voix basse.


  Son souhait se réalisa alors. Perry Rhodan et le Somien Sam vinrent à la rencontre du petit groupe. Gaton les salua tous deux avec effusions. C'était pour lui de la pure diplomatie et non une véritable estime envers Rhodan. Le père Dannos restait très calme. Il ne posa que quelques questions techniques à Moindrew.


  – Dis moi, mon frère. Jusqu'où pourrait aller le Londres ?


  – Oh, assez loin. Il pourrait se recharger en permanence. Cela peut durer des années avant que les propulseurs métagrav ne soient usés. Il pourrait théoriquement voler jusqu'au Grand Vide en deux ans et revenir, répondit Moindrew.


  – Je te remercie, dit paisiblement Dannos. Cela signifie qu'il pourrait voler dans l'espace un certain temps sans la moindre station de ravitaillement ? demanda-t-il finalement.


  Moindrew confirma.


  – Oui, absolument. Naturellement, il y aurait avec le temps des problèmes avec la nourriture, mais le Londres a été aussi construit comme un navire longue portée.


  – Très impressionnant, mon frère, fit le père Dannos.


  Son regarda tomba alors sur Perry Rhodan et le Somien.


  – Ah, Perry Rhodan et Sam. Je suis content de vous voir, commença-t-il calmement et amicalement.


  – Mon père ! le salua ironiquement Rhodan. Où sont vos frères ? voulut-il savoir.


  – Oh, ils sont à environ cinquante mètre derrière nous. Ils me suivent toujours comme une ombre, répondit Dannos.


  – Je comprends, se contenta de dire le Camelotien.


  Le groupe poursuivit son chemin à travers le navire. A la fin de la visite, Spector dit :


  – Il est temps que nous allions jouer au golf. Attakus, tu viens ?


  – Naturellement, mon oncle.


  Il regarda Rosan.


  – Honorable cousine, que veux-tu faire ? demanda-t-il.


  – Tu sais bien que je n'aime pas le golf. Je vais me promener sur le pont.


  Nous traversons en ce moment une nébuleuse rouge jaune. Je voudrais regarder ça, répondit-elle.


  – Très bien, comme tu dis, répondit Attakus. Mais sois plus prudente qu'hier, lui recommanda-t-il finalement.


  – Naturellement, se contenta-t-elle de dire.


  Sa mère s'approcha de Delia Gaton.


  – Je vais m'entretenir un peu avec Delia, Rosan, dit-elle avec une voix croassante.


  – Allez en paix, mes frères et soeurs, fit Dannos, prenant congé.


  Rhodan et Sam retournèrent à la cabine de Rhodan pour y discuter de différentes choses.


  * * *


  Rosan se baladait le long du pont.


  – Hé ! entendit-elle quelqu'un derrière elle dire.


  Quand elle se retourna Wyll Nordment se trouvait derrière elle et riait.


  – Hello, le salua-t-elle. Je dois encore te remercier. Avant tout de ta discrétion.


  – Rosan, non. C'était mon devoir de membre d'équipage…et d'ami, dit Wyll.


  – D'ami ? répéta-t-elle, interrogatrice.


  Elle se mit à la rampe et observa la nébuleuse.


  – Elle est merveilleuse, fit-elle.


  Wyll s'approcha d'elle.


  – Oui, elle l'est. Mais il y a quelque chose d'encore plus beau ici à bord.


  Elle le regarda.


  – Et qui est ?


  – Toi, dit-il.


  Elle devint rouge et regarda le sol.


  – Je crois que tu ne sais pas ce que tu dis, premier officier ! fit-elle, hésitante.


  – Je ne le sais que trop bien.


  Elle alla vers une chaise longue et s'installa.


  – Je suis une noble arkonide. Une toute autre vie est prévue pour moi, se déroba-t-elle.


  – Oui, je sais. Une vie qui doit être si effroyable que tu as voulu te tuer, déclara-t-il.


  Rosan paraissait nerveuse.


  – Wyll, tu ne comprends pas. Je n'ai pas d'autre choix. On ne peut pas se révolter contre la famille des Orbanaschol. C'est impossible.


  – Si, on le peut. Ils ne sont pas tout-puissants. Tu es malheureuse. Ta mère est une vieille caille, ton beau-père un monstre et cet Attakus un arrogant fils de p…


  – Ne parle pas sur ce ton, Wyll ! dit-elle en colère.


  Elle se leva et fit quelques mètres pour retourner de nouveau vers la rampe. Elle enfouit son visage entre ses mains. Wyll entendit un léger sanglot. Il la prit par les épaules. Elle fit un geste pour le repousser.


  – Tu ne peux pas me toucher en public.


  Elle essuya les larmes sur son visage et le regarda. Ses yeux rouges d'albinos rayonnaient de tristesse.


  – Même si tu as raison. Ma mère est une vieille …caille. Mais je serai fiancée officiellement avec Attakus dès ce soir. Spector l'a décidé hier.


  Wyll la regarda, accablé.


  – Tu vas alors te marier ? lui demanda-t-il.


  – Seule la mort aurait pu l'empêcher. C'est pourquoi j'étais dans le sas hier, dit-elle.


  Wyll secoua la tête. Il lui prit les deux mains.


  – Non ! Il y a toujours plus qu'une issue. Mon salaire à la Hanse n'est pas enivrant mais il suffirait pour nous deux. Eloigne-toi d'eux. Tu n'es pas une Arkonide. En ton coeur tu es une Terranienne.


  Elle ne sut pas quoi dire. Rosan savait que Wyll avait dans le fond raison.


  Mais elle ne savait pas si tout pouvait être aussi simple.


  – Je ne te connais pas très bien, Wyll. Comment puis-je savoir que tu n'es pas une misérable crapule ?


  Wyll croisa les bras.


  – Alors demande moi tout ce que tu veux savoir et je te répondrai sincèrement.


  Elle parut embarrassée.


  – Rien ne me vient à l'esprit pour l'instant, avoua-t-elle et elle dut rire.


  – J'ai une idée. Si nous allions faire du sport. Peut-être du squash ou autre chose ?, proposa-t-il.


  – Oui, volontiers, dit-elle promptement.


  * * *


  Les deux se rendirent au pont sportif et se changèrent. Rosan portait une tenue de sport collante, les jambes étaient libres. Wyll était ravi de l'impression que cela donnait. Les deux pratiquèrent le jeu dérivé du tennis.


  Rosan en tirait beaucoup de plaisir, elle riait beaucoup et ses yeux rayonnaient aussi de gaieté.


  Après une demi heure les deux étaient déjà couverts de sueur. Rosan essaya d'atteindre la balle mais elle percuta Wyll. Ils perdirent l'équilibre et tombèrent l'un sur l'autre. Soudain, elle se trouva dans ses bras. Wyll essaya alors de l'embrasser, mais un Rosan ! d'une voix de tête les fit sursauter.


  C'était Thorina. Les deux se levèrent rapidement.


  – Mère ! Voici Wyll Nordment, le premier officier à bord du Londres. C'est l'homme qui m'a sauvée hier.


  Wyll tendit amicalement la main à Thorina. Elle ne lui prêta même pas attention.


  – Je te remercie pour le sauvetage de ma fille, Wyll Nordment, dit-elle sans le regarder.


  Elle commença alors à le fixer avec minutie. Il était couvert de sueur et ne donnait pas une impression très distinguée. Rosan savait parfaitement ce que pensait sa mère. Elle regardait Wyll comme un insecte ennuyeux qu'elle aurait voulu au mieux écraser.


  – Viens maintenant, ma fille. Ton fiancé Attakus t'attend, dit la vieille femme sur un ton de commandement.


  – Oui, mère, mais je dois d'abord me doucher.


  Les yeux de Thorina s'élargirent.


  – Ici ? demanda-t-elle d'une voix tremblante.


  – Oui, ou d'autre ? répondit Rosan, sans comprendre.


  – Dans ta cabine ! Tu ne te doucheras pas ici. Pas dans une cellule hygiénique commune où des centaines de Terraniennes sont déjà allé avec leur corps sale. Ici, on attrape sûrement encore des champignons ! dit Thorina.


  Wyll crut ne pas avoir bien compris.


  – Thorina, les robots nettoient les cellules hygiéniques toutes les heures, dit-il en se défendant.


  – Toujours pas assez, Terranien, dit-elle méprisante.


  – Maintenant, tu viens, ma fille, ou dois-je d'abord aller chercher ton beau-père ?


  Rosan se replia visiblement sur elle-même de peur.


  – Non, s'il te plaît, non.


  Elle en avait une grande peur. Cela ne resta pas non plus caché de Wyll.


  Rosan alla vers Wyll et lui tendit sa raquette de squash.


  – Merci pour le jeu. Ca a compté beaucoup pour moi de simplement m'amuser, dit-elle doucement.


  – Nous nous revoyons ce soir au dîner, dit-il à voix haute pour que Thorina entende aussi.


  – Oui, à bientôt, prit congé Rosan, et elle sortit de la salle de jeux.


  – J'arrive tout de suite, Rosan, dit sa mère.


  Elle s'adressa à Nordment.


  – Ecoute-moi maintenant et essaie de suivre mes paroles, si tu en es capable. Après ce dîner ce soir, tu ne reverras plus jamais Rosan. Tu n'entreras plus jamais en contact personnellement avec elle et au dîner, tu seras de service sur la passerelle, dit-elle, très sérieuse.


  Wyll essaya de rester calme.


  – Et que se passe-t-il si je n'obéis pas à ces ordres ? demanda-t-il, provocateur.


  Thorina sourit. Ses dents jaunes hideuses furent ainsi découvertes.


  – Alors tu vas sentir la puissance des Orbanaschol. Et je t'assures que tu souhaiteras alors ne jamais être né, répondit-elle et elle quitta la pièce.


  Wyll resta sur place et dut d'abord déglutir vigoureusement, mais il était décidé de se battre pour Rosan.


  * * *


  – Les Arkonides sont un gros problème, dit Sam amèrement.


  A côté de lui, Perry Rhodan était assis dans un fauteuil. Il semblait pensif.


  – Tu n'as qu'à regarder les Orbanaschol. Spector et Thorina sont un exemple type du comportement des Arkonides. Il faudra des années, sinon des décennies, pour changer les Arkonides, poursuivit le Somien bleu.


  – Atlan y travaille, lui assura Rhodan.


  Sam eut un geste négatif.


  – Ses succès sont pour l'instant clairsemés. Il est considéré comme le meurtrier de Theta d'Ariga et comme le chef de l'Iprasa, qui ne sont pas considérés comme des combattants de la liberté mais comme des terroristes.


  Rhodan se leva et fit les cent pas. Il regarda le Somien.


  – La situation dans la Voie lactée ne me plaît pas aussi. Tout se passe bien pour l'instant mais j'ai toujours la prophétie d'Ernst Ellert en tête.


  Sam regarda l'immortel, étonné.


  – Quelle prophétie ? demanda-t-il.


  – Il s'agit d'un soi-disant Pont dans l'Infini sur lequel je suis censé me rendre. Je rencontrerai les peuples des Galorns et des Héliotes.


  – Ah, fit Sam, encore une nouvelle mission cosmique pour toi ?


  Rhodan se rassit à nouveau et se pencha en arrière sur le fauteuil.


  – Fort possible. Pourtant, Ellert a dit encore quelque chose d'autre. Si tout arrive au bon moment, ce sera une bénédiction pour l'humanité. Si c'est trop tôt ou trop tard, ce sera la catastrophe et des malheurs innombrables s'abattront sur les Terraniens.


  La mine de Sam s'assombrit.


  – Ca ne me semble pas particulièrement réjouissant. Là, je suis d'accord avec toi.


  – Si des malheurs s'abattent vraiment sur les Terraniens, Daschmagan et Khan pourraient-ils être prêts ? demanda Rhodan.


  Sam étendit ses deux bras et les laissa tomber lentement sur les accoudoirs de son fauteuil.


  – Je ne le sais pas. Cela dépend de la force de la menace. Mais je te donne un bon conseil. Il devrait mieux y avoir assez de porteurs d'activateurs à proximité de Daschmagan si une menace galactique s'approche vraiment.


  Rhodan hocha lentement la tête.


  – Tu as raison. En outre, je dois encore m'inquiéter d'une guerre galactique. Combien de temps cela va-t-il bien se passer avec l'Empire de Cristal ? Je nourris certes toujours l'espoir qu'on n'en arrive jamais là, il n'y a plus eu de guerre galactique interne depuis Dabrifa.


  – Eh bien, Perry Rhodan, c'est pour cela que tu m'as recruté, si je peux l'exprimer ainsi. Pour que j'essaie d'éviter une guerre avec mes dons diplomatiques, dit Sam.


  * * *


  Ils étaient rassemblés dans leurs cabines et se tenaient par les mains. Ils étaient agenouillés et formaient un cercle. Dans une des cabines un homme commença à parler. Il était leur Dieu, leur Père et Maître. Dannos parla :


  – Mes enfants ! Plus longtemps à attendre et notre plan parfait sera exécuté. Jusqu'au plus petit détail. Alors nous suivrons le chemin cosmique et trouverons notre paradis. Personne ne nous en empêchera. Nous sommes une unité, un être cosmique et nous nous transformerons bientôt dans la forme de vie ultime. Nous volerons avec ce navire vers les Sources de Matière et y deviendrons un Cosmocrate. Tel est notre destin.


  Les autres priaient avec Dannos.


  – Dieu nous aime tous. Amen, mes enfants !, fit le père, mettant fin à la prière.


  Ils se levèrent. Dannos était habillé d'un vêtement brun. A son cou se trouvait une amulette dorée. Lui seul portait des lunettes de soleil sombres.


  – Père, il est temps que nous obtenions nos armes, dit un de ses adeptes.


  C'était Craik Anbol, qui était déjà recherché pour meurtre. Il avait une présence antipathique et froid. Une âme typique de mercenaire.


  Les 200 "Enfants du Soleil" à bord du Londres n'étaient pas tous des adeptes convaincus du père Dannos. Vingt environ n'avaient pas l'intention de se rendre au paradis mais celle de décrocher beaucoup d'argent.


  – Mon frère, tu peux tout lancer. Demain matin commencera le piratage du Londres ! dit le gourou, fermement décidé.


  * * *


  La salle à manger se remplit à 19 heures. La table du capitaine était aussi à nouveau occupée. La disposition des places était cette fois différente. Perry Rhodan était assis à une extrémité et Holling à l'autre. A la droite de Rhodan étaient assis Rosan et Thorina Orbanaschol comme Delia Gaton, Wyll Nordment et le père Dannos. Sur son côté gauche étaient assis Attakus, Spector Orbanaschol, Arno Gaton, Rainer Trieber et Sam. L'atmosphère était relativement calme. Certains montraient du respect envers Rhodan. Rosan se leva et proposa un toast calculé.


  – Au plus grand Terranien de l'histoire de la Galaxie - à Perry Rhodan ! dit-elle en riant.


  Un court instant de calme régna à table avant que Wyll, suivi par Holling et Sam, reprenne la formule. Finalement tous se levèrent et trinquèrent à la santé de Perry Rhodan. Spector bredouilla quelque chose, mais c'était incompréhensible. L'atmosphère se fit plus légère.


  Attakus prit la parole.


  – Nous voulions encore remercier Wyll Nordment pour son action héroïque hier. Sans lui un précieux bien aurait été à jamais perdu pour moi.


  Rien que le mot bien énerva Wyll, mais il n'en laissa rien paraître. Il rit et dit :


  – C'était un honneur pour moi. Eh bien, Perry, comment trouves-tu le Londres ? Y a-t-il eu de plus beaux navires dans l'histoire de la Hanse ? demanda Gaton d'un ton gluant.


  – Je dirais que c'est le navire le plus impressionnant de l'histoire de la Hanse. Tu as fait du bon travail, Arno. J'espère qu'il remplira aussi ses objectifs et sera pour tous les Galactiques un lieu de plaisir, qu'ils soient Arkonides, Terraniens ou Bleus, aussi bien pauvres que riches, répondit Rhodan provocateur.


  Gaton rit.


  – Mais naturellement.


  Rainer Trieber commença alors une discussion ennuyeuse sur les actions, les fonds et les avantages de sa banque.


  Wyll par contre ne put retirer son regard de Rosan, ce que Thorina remarqua naturellement aussi.


  – Où sommes-nous au juste ? voulut savoir Sam.


  Holling prit une gorgée de son verre et le reposa sur la table.


  – Nous avons passé les Nuages de Magellan et modifions maintenant notre route en direction d'Andromède. Nous y serons dans 4 ou 5 jours, dit-il avec une légère fierté.


  – Même le Queen Liberty était une caisse pourrie comparé au Londres, dit-il en plaisantant.


  – Ne laisse pas Homer G.Adams l'entendre, répondit Rhodan amusé.


  Le père Dannos était étonnamment silencieux.


  – Allez-vous bien, mon père ? voulut savoir Sam.


  – Naturellement, mon frère. J'écoute seulement la conversation animée, répondit le religieux.


  Wyll faisait tourner sa fourchette dans son assiette. Attakus le nota et commença aussitôt à compromettre Wyll.


  – Le sauveur de ma chère Rosan n'apprécie-t-il pas son repas ? C'est pourtant une spécialité terranienne, dit-il mielleusement.


  Il posa sa main sur celle de Rosan.


  Wyll les regarda.


  – Oh, je n'ai pas un grand appétit aujourd'hui, dit-il en s'excusant.


  – Mon oncle, ne crois-tu pas qu'il est temps d'annoncer à tous la joyeuse nouvelle ? demanda Attakus.


  Spector Orbanaschol se leva.


  – Tu as tout à fait raison, l'entendit-on dire de sa voix profonde.


  Il regarda Wyll et rit d'un air supérieur, puis il regarda Rosan et Attakus.


  Rosan fixait la table tandis qu'Attakus souriait par anticipation.


  – Je voudrais aujourd'hui faire connaître les fiançailles d'Attakus et Rosan. Les deux s'aiment depuis leur plus tendre enfance, maintenant ils veulent entrer dans l'union du mariage dès qu'ils seront à la maison.


  Il prit son verre.


  – A Attakus et Rosan ! dit-il.


  Les autres saluèrent cette décision et félicitèrent les deux. Rhodan, par contre, étudiait Rosan et Wyll. Ils semblaient malheureux. Wyll était renfoncé sur son siège. On pouvait aisément deviner sa tension intérieure.


  Rosan fit semblant de rire en serrant la main des complimenteurs.


  Holling prit Wyll par le bras.


  – Ne fais rien maintenant d'inconsidéré, mon garçon ! l'exhorta-t-il.


  Wyll le regarda. Ses yeux trahissaient la frustration et la déception.


  – Je suis certain que soeur Rosan et frère Attakus seront unis jusqu'à la mort, dit le père Dannos avec une légère pointe.


  Attakus roula les yeux. Il prononça à voix basse quelque chose comme "cinglé".


  Sam, par contre, était moins enthousiasmé.


  – Inceste ! dit-il vivement à Rhodan.


  Ce dernier leva les mains pour le calmer.


  – La sévérité n'est pas de mise. Dans la noblesse en particulier il est usuel d'épouser des cousines ou des cousins. Il faut mieux que tu n'affiches pas ton opinion directement devant les Orbanaschol, dit-il.


  Sam se tut, manifestant ainsi son opinion, et ne les félicita pas.


  – J'ai encore une question, dit Rhodan. Il est déjà étrange que deux Orbanaschol se marient. Cela n'apporte aucun avantage. Le mariage dans une autre famille comme par exemple les Quartamagin serait pourtant plus lucratif pour les Orbanaschol.


  Le visage de Thorina se tordit en une grimace méprisante. Spector prit la parole.


  – Attakus a toujours nourri…de forts sentiments pour Rosan. C'est pourquoi je lui accorde ce désir. En ce qui concerne Rosan, elle ne pourrait convoler avec aucun autre Arkonide de haute noblesse à cause de ses anormalités, dit-il sombrement.


  Attakus rit, méprisant.


  – Mais Rosan sera bien avec moi. Elle n'est pas aussi belle et attirante qu'une Arkonide mais elle a sûrement ses qualités, dit-il amusé, blessant Rosan intentionnellement.


  – Espèce de misérable porc arkonide, entendirent-ils crier Wyll.


  Il prit la tasse de thé chaude à Holling et jeta le contenu au visage d'Attakus qui cria de douleur. Wyll sauta ensuite sur la table et saisit l'Orbanaschol surpris. Il le frappa deux fois du poing au visage. Le nez d'Attakus commença à saigner. Zhart intervint aussitôt avec les Naats.


  Rhodan retint aussi Nordment.


  – Toi et toute ta famille appartenez sans réserve à votre bâtard de Bostich !


  Laisse enfin Rosan en paix ! Elle ne veut pas de vous, hurla Wyll dans la salle.


  L'orchestre avait déjà depuis longtemps cessé de jouer. Les gens aux autres tables regardaient avec surprise ce qui se passait.


  – Calme toi, Wyll ! exigea Holling.


  Le jeune Terranien était toutefois complètement déchaîné. Zhart et les deux Naats se placèrent devant Attakus blessé pour le défendre. Deux membres du service de sécurité arrivèrent dans la salle à manger et immobilisèrent Wyll. Rosan s'approcha de lui et essaya de le calmer.


  – Ecoute-moi, je t'en prie. Tu rends ainsi tout plus difficile, s'il te plaît, Wyll, dit-elle d'une voix pressante.


  Nordment l'écouta. Il cessa toute résistance. Gaton s'approcha du premier officier. Son visage était rouge. D'une voix tremblante il dit.


  – Cela aura des suites, Nordment. Dans dix minutes nous nous voyons dans le cabine de Holling. Maintenant sortez-le !


  Les gardes suivirent son ordre et amenèrent Wyll dehors avec peu de douceur.


  – C'est…c'est.. essaya de dire Gaton, mais les gens parlaient bien trop fort avec excitation.


  – Un peu de calme s'il vous plaît ! cria Holling.


  Les gens se calmèrent.


  – Merci… commença le Porte-parole de la Hanse, je suis désolé de ce qui s'est passé. Vraisemblablement un accès de fureur de l'espace.


  Il rit en gargouillant. La situation lui était effroyablement douloureuse. Il donna à nouveau un signe à l'orchestre et ils jouèrent la polka Tric-Trac, puis le Porte-parole de la Hanse se tourna vers Attakus, qui était traité par une infirmière. Du sang coulait de sa narine gauche.


  – Je suis si profondément désolé, dit Gaton, essayant de s'excuser.


  – Espèce de petit ver terranien…, commença Attakus à souffler et il repoussa l'infirmière.


  Spector posa son bras sur l'épaule d'Attakus.


  – Tout doux, mon petit, dit-il sur un ton apaisant.


  Puis il se tourna vers Gaton et Holling.


  – Ce Nordment n'a pas seulement attaqué personnellement Attakus et sali l'honneur de notre famille, il a aussi offensé notre Empire et l'empereur.


  Pour cela il serait exécuté sur Arkonis, dit-il.


  – Mais nous ne sommes pas sur Arkonis, rétorqua Perry Rhodan.


  – Silence ! le rabroua Spector. Je me sens importuné par la présence d'un criminel. Ce voyage est très mauvais pour les relations terro-arkonides.


  Gaton sentit une boule dans la gorge. Comment lui et la Hanse allaient-ils faire si les relations déjà mauvaises entre la LLT et l'Empire de Cristal empiraient encore grâce à un incident sur le Londres. Il pouvait tout de suite donner sa démission.


  – Rhodan, je te prie de ne rien faire qui puisse aggraver la situation, dit finalement Gaton.


  Il rit sur un ton gluant.


  – Honorable Spector, je punirai personnellement Wyll Nordment. Je puis vous assurer qu'il ne s'en sortira pas de si tôt.


  – Cela je l'attends aussi, répondit froidement Spector.


  Gaton se tourna à nouveau vers Attakus.


  – Puis-je m'enquérir de votre bien-être ?


  – Comment dois-je me sentir ? La diffamation et la gène que j'ai subies grâce à ce Nordment sont difficiles à oublier.


  Il regarda Rosan.


  – Est-ce ce que tu voulais ? C'est cela l'homme de tes rêves ? Un singe brutal, inculte ?


  Elle paraissait nerveuse.


  – Non, naturellement pas, mon fiancé. Je suis désolée de tout, dit-elle en bégayant.


  – Les Orbanaschol vont maintenant se retirer dans les cabines pour se remettre de ce douloureux faux-pas, dit Zhart.


  – Oui, naturellement, fit Gaton brièvement.


  Les Orbanaschol partirent. Gaton ordonna à un serveur de lui amener quelque chose à boire. Il vida le verre d'un trait ! Puis il regarda Holling.


  – Viens maintenant, commandant. Nous avons encore à parler avec quelqu'un ! ordonna-t-il en colère.


  Les deux quittèrent vite la salle.


  * * *


  Dans le foyer, une femme arrêta Holling. C'était Herriet Kleinfeldt.


  – Je dois te parler d'urgence, dit-elle.


  – Désolé, madame. Impossible pour le moment, répondit Holling.


  – Mais c'est très important. Seulement cinq minutes, insista-t-elle.


  – Que se passe-t-il encore, Holling ? voulut savoir Gaton, inquiet.


  – La dame a une demande importante. Vous pouvez continuer, j'arrive tout de suite.


  Il regarda Gaton pénétrer dans l'antigrav puis il se tourna vers Herriet.


  – Qu'y a-t-il donc de si urgent ? demanda-t-il.


  – Il s'agit du père Dannos , dit-elle en hésitant.


  – Qu'y a-t-il avec lui ? insista Holling.


  – Il projette quelque chose de terrifiant. Mon époux et moi ne le connaissons que par hasard mais nous avons entendu comment il parle de la mort et de la destruction. Crois moi, c'est vrai.


  – As-tu des preuves là-dessus ? voulut savoir le commandant.


  – Non, hélas non. Mais il projette des choses cruelles.


  Elle frémit.


  – Oh, voilà un d'eux, je dois y aller.


  Elle s'éloigna en courant et laissa Holling ahuri. Il secoua la tête puis pénétra aussi dans l'antigrav.


  Le père Dannos s'approcha de Rhodan.


  – Les soirées à bord de ce navire semblent toujours être très intéressantes.


  On verra ce qui nous sera servi demain soir au dîner, mon frère.


  Rhodan le regarda ébahi.


  – Comme tu veux, papa, dit-il sèchement et il partit avec Sam.


  – J'espère que l'incident n'aura pas de suite, Perry, dit le Somien inquiet.


  Rhodan le regarda.


  – Je l'espère aussi, répondit-il, acerbe.


  * * *


  Wyll fut amené dans la cabine de James Holling par les deux agents de sécurité. Gaton arriva cinq minutes plus tard, suivi par Holling.


  Gaton s'assit sur le siège d'Holling. Il respirait encore très bruyamment.


  – Qu'est-ce qui t'est passé par la tête, espèce de lourdaud ? voulut-il savoir.


  Wyll regardait le sol, affligé.


  – Mr Gaton, je suis très désolé. Je sais qu'au fond je me suis mal comporté.


  Ses paroles étaient sincères.


  – Au fond ? l'imita Gaton à pleine gorge. Pour cela il n'y a aucune excuse !


  Aucune !


  Nordment resta calme.


  – J'aime beaucoup Rosan. C'est ma seule excuse.


  Gaton éclata d'un rire sonore.


  – C'est débile ! Nous avons un imbécile comme premier officier !


  Il se leva et gesticula sauvagement.


  Holling essaya en vain de le calmer.


  – Un représentant de la Hanse tombe amoureux d'une noble arkonide.


  Que c'est romantique ! Mais complètement hors de place sur ce navire ! gronda le Porte-parole de la Hanse.


  – Ca ne se reproduira jamais ! promit Wyll.


  – Non, là tu as raison ! dit Gaton. Ca ne le fera pas. Tu es viré. Sans préavis. Je te licencie de la Hanse Cosmique. Tu feras le voyage en traînant dans une cabine de la troisième classe et je te donne le conseil personnel de ne jamais la quitter !


  Wyll le regarda stupéfait.


  – Mais ça ne peut pas être vrai. Tu sais parfaitement que cette ordure n'a fait que l'humilier. James, s'il te plaît, dis lui que je suis un officier capable et que tu as besoin de moi, se défendit Wyll.


  Mais le commandant ne fit que secouer la tête.


  – Je t'avais averti, mon garçon ! Je ne peux plus rien faire.


  – Parfaitement exact ! Gaton étaya la sentence. Rudoch ! appela-t-il.


  Il voulait parler du deuxième officier du Londres. Il arriva dans la cabine.


  – Oui, monsieur ?


  Holling se tourna vers lui.


  – Dès maintenant tu es le premier officier. Wyll est relevé de son poste.


  Rudoch regarda Wyll étonné.


  – Mais pourquoi ? voulut-il savoir.


  – Je te l'expliquerai plus tard, tu as tes ordres, l'écarta Holling.


  – Très bien, répondit le nouveau premier officier et il sortit de la cabine.


  Nordment fut obligé de retirer sa combinaison. Il ne le fit qu'avec réticence mais il n'avait pas le choix.


  Il fut amené de la cabine à un des quartiers les moins luxueux à l'étage le plus bas. Il était juste à côté de la cale pour les animaux domestiques des passagers. La cabine faisait 4x4 m². Elle avait un faible éclairage, un lit, une armoire et une table avec une chaise. Il n'y avait même pas un ordinateur.


  – Et bien, c'est formidable, dit Wyll résigné quand il s'assit sur son lit.


  Il enfouit son visage entre ses mains. Sa carrière à la Hanse était anéantie.


  Au fond il se maudit de ce qu'il avait fait. Il ne pourrait plus aider Rosan mais Attakus avait provoqué le conflit. Toutefois Nordment ne pouvait attendre de compréhension d'Arno Gaton.


  Il entendit un piétinement à l'extérieur.


  – Mais il n'y a pas d'éléphants à bord, se dit-il.


  Il ouvrit la porte et les deux Naats se trouvèrent face à lui. Il recula automatiquement.


  Derrière les Naats apparut une autre forme. C'était Hermon de Zhart. Il fixa Wyll, dédaigneux.


  – Tu es enfin là où tu appartiens, dit-il avec la plus grande satisfaction et il repartit.


  Il plaça les Naats dans leur " cabine " puis revint. Wyll le regarda. Zhart demeura immobile.


  – Y a-t-il encore quelque chose ? demanda-t-il.


  – Je n'abandonne pas encore, ça tu peux le dire à tes maîtres, dit Wyll d'une voix ferme.


  – Ah ah, fit Zhart. Le jeune barbare est toujours incorrigible. Combien de temps cela doit-il encore durer ? Jusqu'à ta mort ?


  – Je n'ai pas peur de vous, Orbanaschol, se défendit Wyll courageusement.


  Zhart ricana, vaniteux et arrogant.


  – Mais tu devrais, dit-il, et il repartit.


  * * *


  11 octobre 1285 NDG


  C'était le matin. Les passagers de la deuxième et de la troisième classe se distrayaient sur le pont. La syntronique augmentait la température et ainsi les gens pouvaient s'amuser dans les grandes piscines. On pouvait aussi se faire bronzer sous les lampes à ultraviolet sur les chaises longues. Les personnes semblaient s'amuser. Rosan suivait lentement le pont. Elle aurait bien voulu se rendre dans la piscine et s'y amuser mais elle ne pouvait pas.


  Une Arkonide ne doit pas entrer en contact avec le commun des mortels. Elle alla au bar. Personne de sa famille n'y était.


  – Un rhum-vurguzz, s'il vous plaît, dit-elle.


  Elle aurait plutôt préféré s'enivrer, de frustration. Mais elle savait que cela ne lui amènerait que des ennuis. Une chanson de Zodiak Ghoradon, un chanteur célèbre du 35ème siècle, sortait des haut-parleurs.


  Elle sirota le verre, prit peu après une vigoureuse gorgée et regarda fixement le contenu du verre.


  – Hé, baby ! entendit-elle quelqu'un dire derrière elle.


  Elle se retourna.


  – Pardon ? demanda-t-elle confuse.


  Un homme s'assit à côté d'elle. C'était Tett Craufordt, un des compagnons du père Dannos. Il était gros et laid. Ses cheveux étaient rouges et gras.


  – Tu es assise ici si seule, poupée en sucre. Comment ça se fait ?


  La bouche de Rosan s'ouvrit de surprise.


  – Maintenant tu m'écoutes. Je suis une Orbanaschol. On ne parle pas ainsi à une Arkonide. Va draguer quelqu'un d'autre, rétorqua-t-elle sèchement.


  Tett rit. Il commanda un double vurguzz. Il vida le verre d'un trait. Avec sa langue il se lécha la lèvre inférieure. Rosan frissonna à cette vue. Il tripota sa main. Elle la retira vite puis il la prit par le bras.


  – Hé, petite ! Je sais parfaitement que tu devrais plutôt être maquée à un vrai homme comme moi.


  Rosan essaya de se libérer mais elle n'y parvint pas.


  – Alors, poupée, dans quelle cabine allons-nous ? demanda-t-il d'un air de supériorité.


  – L'honorable Rosan Orbanaschol n'ira dans aucune cabine ! En ce qui te concerne, misérable barbare, tu vas aller dans ta cabine et ne plus la quitter ! entendit-il une voix derrière lui dire.


  C'était Zhart. Derrière lui se tenaient les deux Naats. Craufordt déglutit. Il la lâcha aussitôt quand les Naats se mirent en position de combat.


  – Hé, l'ami. Ce n'était qu'une plaisanterie. Tout est OK ! dit-il en s'excusant.


  – Je ne te considères pas comme un ami. Au cas où tu aies encore une fois l'intention de te maquer avec l'honorable Rosan Orbanaschol, je te clouerai personnellement à la proue de ce navire, mais sans spatiandre.


  Nous comprenons-nous bien ? répondit Zhart calmement et impassiblement.


  – Oui, c'est clair, fit Craufordt très vite.


  Puis il se leva et voulut partir.


  – Un moment, s'il te plaît, dit Rosan.


  Il la regarda.


  – Qu'y a-t-il encore ? voulut-il savoir.


  – Pourrais-tu te mettre au bord de la piscine, s'il te plaît, demanda Rosan.


  Où dois-je t'envoyer les deux Naats.


  Elle sourit.


  Il suivit son ordre.


  – Et comme ça c'est bon ? demanda-t-il.


  – Encore une chose, dit Rosan et elle lui donna une forte poussée.


  Il perdit l'équilibre et tomba dans la piscine. Rosan rit.


  – Cela suffit maintenant. Attakus t'attend, dit finalement Zhart.


  Ils quittèrent le pont avec les Naats. Craufordt ressortit de la piscine.


  – Ca, vous le paierez, dit-il plein de haine.


  * * *


  Holling était assis dans sa cabine quand quelqu'un actionna la sonnette de la porte. Elle bourdonna faiblement.


  – Entrez, dit Holling.


  Il pensait toujours au licenciement de Wyll. Il était très proche de lui, après tout il avait été son mentor. Le Plophosien savait parfaitement que la carrière de Wyll à la Hanse Cosmique était terminée. Il leva les yeux. Deux hommes entrèrent dans la pièce. C'étaient Frère David et Frère Abraham. Ils passèrent la cabine en revue.


  – Puis-je demander ce que vous désirez, messieurs ? s'informa Holling légèrement étonné.


  Frère Abraham se tourna vers Holling.


  – Simple mesure de sécurité. Le père Dannos est une cible. Des attentats ont été souvent commis sur lui. Une fois nous avons trouvé un détonateur thermique sous son glisseur, expliqua l'Enfant du Soleil.


  Il fit un signe à Frère David qui ouvrit la porte. Le père Dannos arriva, suivi du reste de son escorte. Il portait toujours sa tenue couleur kaki et ses lunettes de soleil sombres. L'amulette dorée pendait toujours à son cou.


  Holling se pencha en arrière dans son fauteuil. Il supposait que Dannos avait besoin de cette démonstration.


  – Salut à toi, mon frère. Une journée d'une grande importance a commencé, annonça le gourou.


  Sur la passerelle de commandement.


  Rudoch accomplissait son service de garde en compagnie du chef de la détection Spechdt et du chef radio Sparks.


  – Une calme matinée, remarqua Sparks.


  Les deux autres officiers acquiescèrent.


  – Mais Moindrew n'a toujours pas pu faire fonctionner correctement la syntronique.


  Rudoch montra du doigt un groupe de trois galaxies.


  – On peut déjà voir parfaitement Andromède et les deux petites galaxies, constata-t-il.


  Puis il vit quelque chose d'attristant pour le commandement.


  – Je n'aurais jamais pensé devenir premier officier de cette façon.


  Spechdt acquiesça.


  – Le brave Wyll me fait de la peine. Malheureusement tombé amoureux et la carrière ruinée. Manifestement, il ne fera plus de bêtises.


  – Le principal est que vous, vous ne fassiez pas de bêtises, entendirent les trois hommes dire quelqu'un qui entrait sur la passerelle.


  Il était armé. Quatre autres Terraniens armés le suivaient.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda vivement Rudoch.


  – A quoi est-ce que cela ressemble ? dit un des hommes connu sous le nom de Craik Anbol.


  La cabine de Holling.


  – Prenez place, je vous prie, dit Holling poliment.


  Dannos s'assit à côté de lui.


  – Tu m'as demandé un entretien, mon frère ? commença Dannos.


  Holling hocha la tête.


  – La chose m'est vraiment pénible, mais en tant que commandant du Londres je dois m'occuper de l'affaire, parla Holling évasivement.


  – Je le comprends. De quoi s'agit-il ? voulut savoir le père des Enfants du Soleil.


  – Une dame, peu importe qui elle est, est venue hier à moi et m'a dit qu'un mauvais coup se préparait. Elle a parlé de mort et de violence à bord du Londres. Elle faisait partie de ta suite, père Dannos !


  Dannos demeura impassible.


  – Qu'attends-tu maintenant de moi comme réponse ?


  – La vérité, répondit froidement Holling.


  – Très bien !


  Dans la salle des machines.


  Moindrew essayait à nouveau de travailler sur la syntronique. Le virus était profondément implanté. Il avait essayé de l'éradiquer avec tous les programmes antivirus connus mais il dut reconnaître qu'un véritable pro avait introduit le virus.


  Il n'alla pourtant pas loin dans le travail de réparation car cinq hommes armés firent irruption dans la salle des machines et le maîtrisèrent.


  Moindrew reconnut l'un d'eux, c'était un des Endants du Soleil !


  La cabine de Holling.


  – La vérité, mon frère, tu vas l'obtenir. Active l'intercom, s'il te plaît, dit Dannos.


  Holling appuya sur la touche de connexion. Le symbole de la Hanse apparut.


  – Et qui dois-je appeler ? demanda-t-il ahuri.


  – La salle des machines et la station de commandement, répondit Dannos.


  Holling se raidit.


  – Pourquoi faire ? voulut-il savoir.


  – Tu vas le découvrir tout de suite.


  Il établit une triple liaison. L'écran se divisa en deux parties. Sur la partie droite apparut la tête de Moindrew, sur la gauche celle de Rudoch.


  Les deux ne semblaient pas particulièrement heureux.


  – Quelqu'un a-t-il quelque chose à relater ? demanda Holling brièvement.


  Les deux se turent un instant puis le nouveau premier officier répondit.


  – Oui, monsieur. Cinq personnes se trouvent illégalement sur la passerelle. La même chose dans la salle des machines et la centrale de sécurité. Elles sont armées.


  Holling se leva et frappa du poing sur la table.


  – Qu'est-ce que cela veut dire, Dannos ? Es-tu devenu complètement fou ?


  – Il faut mieux que tu te calmes, commandant. Le Londres est maintenant entre mes mains. J'occupe tous les points stratégiques, expliqua le gourou d'un ton glacial.


  Holling se laissa retomber dans son fauteuil. Il regarda étonné les cinq sectateurs.


  – Où avez-vous eu ces armes ? voulut-il savoir.


  – Un membre de ton équipage travaille pour nous. Il est de service dans la centrale de sécurité. C'est de là que nous tenons nos armes. Nous avons ainsi toutes les armes et vous êtes sans défense. Mais je veux que tu m'écoutes maintenant. Je ne le répéterai pas. D'abord tous les membres d'équipage, et je dis bien tous, seront informés sur le piratage. Arno Gaton aussi. Les passagers, y compris Perry Rhodan, seront maintenus dans l'ignorance. Nous avons caché une bombe à bord du navire. Au cas où mes ordres ne soient pas suivis, nous pourrions en arriver aux extrémités. En outre tous nos adeptes obtiendront un uniforme pour pouvoir mieux contrôler le navire. Vos gens ne nous gêneront pas dans notre travail mais accompliront toutes leurs taches normales. Les passagers ne doivent pas apprendre le piratage. Une panique générale serait synonyme de massacre général. Si un de mes gens devait disparaître je ferai exécuter dix passagers.


  M'as-tu bien compris jusque là ?


  Holling regarda Dannos dans les yeux avec haine.


  – Oui, j'ai compris !


  Il se blottit dans son fauteuil et enserra l'extrémité des accoudoirs et se mordit la lèvre inférieure jusqu'à saigner. Dannos, au contraire, restait complètement calme et placide.


  – La route sera modifiée. Nous nous dirigeons vers un nouvel objectif ! ordonna le gourou.


  – Quel objectif ? voulut savoir le commandant.


  – Cela vous le saurez à l'occasion. N'oublie pas qu'à bord de ce navire je suis maintenant Dieu !


  Dannos se leva et quitta la cabine avec ses frères.


  Holling eut besoin de quelques minutes pour se remettre du choc. Il alla à la centrale de commandement et réunit ses officiers dans la salle de réunion.


  Ils parlèrent seulement de la situation et décidèrent d'informer tous les membres d'équipage. Holling se chargea lui-même d'en informer Gaton. Le Porte-parole de la Hanse s'évanouit presque. Il les maudit tous et se présenta comme une victime.


  L'après-midi Dannos revint dans la cabine de Holling. Cette fois, Rudoch, Spechdt, Sparks, Prollig, Moindrew et Holling étaient réunis.


  Dannos était à nouveau accompagné par ses Frères.


  Il regarda alentours et rayonna.


  – Vous me semblez tous tranquilles, mes frères ? Pour quelle raison ?


  Gaton se leva.


  – Quelles sont tes conditions ? Combien ? commença-t-il.


  Dannos leva les mains dans un geste implorateur.


  – L'argent ne m'intéresse pas. Même si certains de mes enfants préfèrent les choses matérielles et qu'une demande de rançon atteindra bientôt le Quartier Général de la Hanse. Nos buts sont beaucoup plus amples. Nous sommes sur un chemin cosmique. Les Enfants du Soleil sont une unité, une entité. Une entité cosmique qui est sur le chemin d'un niveau supérieur. Sur le chemin d'une Source de Matière.


  Ses yeux exprimaient le fanatisme.


  – Cinglé, dit Gaton.


  Dannos le regarda avec les yeux grand ouverts.


  – Je crois que tu ne comprends pas la situation ! cria-t-il.


  Il commença à tousser et à chanceler. Ses "Frères" le soutinrent et lui donnèrent quelque chose à boire et une tablette. Dannos se calma à nouveau.


  – Un jour nous serons le Cosmocrate Dannos et nous vivrons alors dans notre paradis ! Mais ceci vous ne pouvez pas le comprendre de toute façon, poursuivit-il.


  Cette fois les autres se turent.


  – Je vois que vous avez appris quelque chose, fit le gourou satisfait .


  – Vers où allons-nous nous diriger ? voulut savoir Holling.


  Moindrew prit aussi la parole.


  – Et la syntronique défectueuse ? Elle pourrait vous en empêcher.


  Dannos fit signe que non.


  – Nous, vous ne le ferez pas. Herb !


  Herb Kleinfeldt arriva par la porte.


  – Voici Herb Kleinfeldt, c'est un génie en informatique, le présenta Dannos.


  – Très juste, commença-t-il, c'est moi qui ai introduit le virus. Sans difficulté. J'ai aussi déjà introduit l'antidote. Le bébé mange dans ma main, expliqua-t-il, content de lui.


  – Mais, tu es pourtant l'époux de cette Herriet qui m'a averti hier, dit Holling ahuri.


  – Ce n'est qu'un petit jeu de ma part, commandant, répondit le cinglé d'informatique amusé.


  Les responsables à bord se turent un instant.


  Dannos reprit la parole.


  – Comme vous le voyez tous maintenant, le Londres et tous les êtres vivants à bord sont entre mes mains. Je suis maintenant la vie et la mort à bord de ce navire, je suis Dieu !


  Avec ces mots, Dannos et ses adeptes prirent congé. Les responsables du navire discutèrent encore avec animation quelques minutes mais ils n'arrivèrent à aucun résultat. Ils savaient que Dannos avait raison. Holling considérait le gourou de la secte comme extrêmement fanatique et dangereux. Il déconseilla les autres de toute résistance. Le chef de la sécurité Prollig proposa d'alarmer les passagers et de pourchasser ainsi les gens sur le navire mais il ne pensa pas au nombre d'innocents qui pourraient mourir.


  L'assemblée se sépara sans avoir pris de décision. Holling alla sur la passerelle surveillée par les gens de Dannos. Il était prisonnier sur son propre navire et peut-être que seul un Terranien à bord pourrait les aider.


  * * *


  C'était le soir. Le Londres volait au-dessous de la vitesse de la lumière.


  Aucun des passagers ne remarqua qu'on s'éloignait d'Andromède.


  La plupart se trouvait à nouveau dans la salle à manger. Il régnait un calme inhabituel à la table du capitaine. A côté de Holling et Gaton étaient assis les quatre Orbanaschol, Rainer Trieber, Perry Rhodan, Sam et deux autres passagers nommés Shel Norkat et Ullrich Wakkner.


  Les Orbanaschol n'étaient pas particulièrement enthousiastes que deux personnes du commun leur tiennent compagnie à table mais ils se retinrent.


  Rosan n'avalait rien.


  – Qu'y a-t-il, Rosan ? Pourquoi ne manges-tu pas ? demanda Attakus.


  – Je n'ai pas faim, répondit-elle brièvement.


  Elle regarda Holling.


  – Qu'est-il advenu de Wyll Nordment ? voulut-elle savoir.


  Le commandant se racla la gorge.


  – Il a été licencié et se trouve au pont inférieur. Une cabine lui a été attribuée là, dit-il avec un grand regret.


  Attakus but son verre de vin d'un air satisfait. Il émit un bruit de satisfaction.


  – Les vins arkonides sont toujours les meilleurs, dit-il et il essaya de changer de thème.


  Rosan ne se laissa toutefois pas faire.


  – Etait-ce vraiment nécessaire ? demanda-t-elle. C'est pourtant un navigateur excellent, c'était vraiment du gaspillage de le licencier. Attakus ne lui en veut plus. Nous avons déjà oublié l'incident, expliqua-t-elle.


  Spector rendit presque son repas à cette phrase.


  – Ma belle-fille se trompe puissamment ! Nous sommes ravis de la punition, même si elle aurait dû être plus dure.


  Rosan se résigna. Elle était vraiment désolée pour Wyll. Finalement, c'était à cause d'elle qu'il avait déclenché le combat. Elle regarda autour d'elle. Le patriarche franc-passeur et l'ambassadeur topside arrivèrent à table et saluèrent les personnes. Terek Orn était un Topside cultivé et distingué. Il était très diplomate mais aussi arrogant. Il se contenta de faire un signe de tête à Perry Rhodan. La nouvelle avait entre-temps circulé sur le navire que l'immortel était à bord. Sur le chemin de la salle Rhodan avait dû signé quelques autographes. De nombreuses personnes avaient encore beaucoup de respect pour Perry Rhodan. Ces sympathies étaient pourtant troublées par la propagande de la LLT.


  Sam avait une conversation animée avec le Topside et le Franc-Passeur tandis que Rhodan regardait par la grande fenêtre panoramique. Ses pupilles se rétrécirent. Il eut ensuite une impression d'étonnement.


  – Holling, pourquoi nous éloignons-nous d'Andromède ? voulut-il finalement savoir.


  Le Plophosien regarda Gaton, à la recherche d'aide, qui lui fit signe de s'expliquer lui-même.


  – Eh bien, commença-t-il avec hésitation, nous sommes si bon dans les temps que nous faisons une fois le tour de la galaxie puis nous irons vers Téfrod. Nous offrons ainsi à nos passagers un jour de loisir de plus à bord du Londres.


  Rhodan considéra cette explication comme ridicule mais il fit semblant d'acquiescer. Il sentait que quelque chose n'allait pas à bord. Gaton et Holling cachaient quelque chose. Il remarqua aussi un air déprimé sur les visages des serveurs.


  – Gaton, j'aimerais te parler après le dîner. C'est important, dit Rhodan.


  Gaton sembla d'abord ne pas comprendre. Puis il comprit que Rhodan avait remarqué quelque chose. Il se déclara d'accord.


  L'orchestre jouait le concert pour clavecin n° 21 d'un compositeur terranien connu. Ullrich Wakkner était blotti à sa place. Il n'avait jusque là rien dit. Il était aussi membre de la Caisse Galactique et rainer Trieber faisait partie de ses supérieurs.


  – Ah, Beethoven. Un bon compositeur, dit-il spirituellement.


  Sam semblait résigné.


  – Le morceau est de Wolfgang Amadeus Mozart. Il s'agit du concerto pour piano n° 21 en ut majeur, K 467, le 2ème adagio. Il est déjà inquiétant que les Terraniens ne connaissent plus bien leur propre culture. Mais cela semble être un problème général dans la Voie lactée. Pour les Galactiques ne comptent plus que le pouvoir et l'argent. Seul celui qui a un certain statut est considéré. Aussi bien dans la LLT que dans le Forum ou l'Empire de Cristal, dit le Somien.


  Rainer Trieber rit.


  – Mais naturellement. C'est aussi important. Je suis d'un niveau supérieur, par exemple, à mon employé Ullrich Wakkner. Pour lui ce jour est le point culminant de sa carrière car il ne se retrouvera jamais dans une compagnie aussi choisie.


  Trieber regarda Sam avec un regard incompréhensif.


  – Vous ne pensez que matériellement, Trieber. Tant que les comptes et les dépôts d'épargne sont adjugés et que les fonds et les actions sont élevés, votre vie est remplie. Vous ne vous intéressez pas aux aspirations humaines ! répondit Sam.


  Trieber fit un geste négatif.


  – On ne peut pas parler ainsi. Nos employés sont bien payés. Il ne leur manque rien dans l'entreprise. Ils ont une pause pour le petit déjeuner, une pause à midi et aussi une pause-café. Ils doivent se sacrifier pour la Caisse Galactique mais cela, chaque employeur l'exige aujourd'hui. Les employés doivent être flexibles.


  Sam le regarda, pas particulièrement amical.


  – Je suis content d'être jadis entré à l'US Space Force et non à la Caisse d'Epargne, dit Perry Rhodan amusé.


  – La banque peut être bien aussi, rétorqua Trieber, hostile.


  Ullrich Wakkner ne savait toujours pas quoi dire tandis que Shel Norkat s'entretenait avec James Holling.


  Un jeune Unitair s'approcha de la table.


  – Es-tu le grand Perry Rhodan ? demanda-t-il de sa voix perçante.


  L'immortel rit et répondit que oui,. Le jeune tendit un stylo et un livre d'images. Rhodan prit les deux. C'était un livre d'image sur les aventures de Rhodan dans Naupaum. De vieux souvenirs s'éveillèrent en lui quand il tourna les pages. Il prit le stylo et écrivit une dédicace pour l'Unitair. Celui-ci le remercia et fit le tour de la table puis il trébucha. Rosan se leva et l'aida à se relever. Le petit lui mit un morceau de papier dans la main et partit en courant. Elle cacha aussitôt le morceau de papier.


  Thorina fit une remarque désobligeante sur les Unitairs et le Forum Raglund. Les autres firent la sourde oreille à cette affirmation. Rosan se mit de côté et ouvrit le morceau de papier. C'était une invitation de Wyll Nordment. Elle devait l'attendre à l'entrée du foyer après le dîner. Elle décida de suivre l'invitation. Après le repas elle trouva une excuse pour se rendre seule à l'entrée du foyer. Là se trouvait aussi Wyll. Il lui sourit. Elle gravit lentement les marches jusqu'à se tenir devant lui.


  – Je suis vraiment désolé pour toi, dit-elle sur un ton de regret.


  Il baissa la tête pour la relever finalement. Il donnait une impression confiante.


  – Il m'est venu quelque chose à l'idée, dit-il. T'es-tu amusée, Rosan ? voulut-il savoir.


  Elle secoua la tête.


  – C'était ennuyeux comme toujours. Mais c'est ainsi que sera mon avenir.


  Des bals interminables, des galas et des parades à la cour.


  Elle semblait déprimée.


  Wyll prit sa main.


  – Mais on peut le changer. Viens, je vais te montrer comment les Terraniens normaux s'amusent dans leurs fêtes.


  * * *


  L'atmosphère dans le club était bien différente de celle dans la salle à manger. La lumière était voilée, une musique moderne était jouée forte, les hommes dansaient ou étaient assis au comptoir et buvaient. Ils semblaient joyeux. Ils étaient plus décontractés que les nobles et les riches. Rosan fut fascinée dès son entrée.


  A un bar était assis aussi Tett Craufordt que Rosan ne remarqua pourtant pas. Wyll la tenait par la main et les deux commandèrent quelque chose à boire. A la surprise de Wyll Rosan buvait beaucoup.


  – Quoi ? demanda-t-elle à voix haute pour couvrir la musique. Tu veux dire que nous Arkonides ne pouvons rien supporter ?


  Wyll se contenta de secouer la tête, amusé. Les êtres les plus différents se trouvaient dans la salle et faisaient la fête. Un Couinant se balançait avec la musique et renversa de la bière bleue sur Rosan. Cela ne la perturba pourtant pas, elle se contenta de rire.


  Sur la piste de danse dansaient deux créatures ressemblant à des seiches.


  La façon dont ces créatures avec leurs différents tentacules se déplaçaient en s'adaptant au rythme de la musique paraissait très grotesque. Deux Etrusiens faisaient un bras de fer. Quand un des bras abaissa l'autre, il brisa toute la table. Un d'eux tomba par terre mais il se releva en riant. Il prit un tonneau de vurguzz et le vida en deux traits puis il perdit à nouveau l'équilibre et tomba à terre. La musique passa à une chanson d'ambiance, accompagnée de cornemuses écossaises. Un Ophalien se servait des instruments. Rosan et Wyll allèrent sur la piste de danse. Elle apprenait vite comment se déroulaient les danses "modernes". Elle riait et s'amusait.


  Comme elle ne s'était probablement jamais amusée de toute sa vie. Le jeune Unitair dansait avec une jeune fille bleue un peu maladroite. C'était une jolie vision. Rosan était insouciante et joyeuse.


  Hermon de Zhart apparut à l'entrée et observa Rosan et Wyll. Ses yeux s'agrandit quand il la vit. Elle était déjà un peu grise et avait de légères difficultés dans ses mouvements. Elle riait et enlaçait Wyll. Elle dansait au rythme de la musique.


  Zhart se retira pour faire son rapport à Attakus. Craufordt avait entretemps remarqué Rosan. Il se commanda encore quelque chose à boire et l'observa en train de danser.


  A la fin de la danse, Wyll et Rosan sortirent sur le pont. Ils regardèrent les étoiles.


  – Merveilleux, dit-elle. Pourquoi ne pourrions-nous pas être seuls sur quelque étoile aujourd'hui ? Seulement nous deux, poursuivit-elle et elle regarda Wyll.


  Le Londres traversait un système avec une planète qui possédait de l'oxygène. Le vaisseau se plaça lentement en orbite de la planète, puis dans l'atmosphère. Il ouvrit une partie de la coupole pour que de l'air frais pénètre. Rosan et Wyll allèrent à un des sas. Le Londres reprit de la vitesse afin qu'aucun danger ne menace les passagers. Les nuages sur la planète étaient brunâtres et se dressaient comme des tours. Wyll et Rosan se placèrent devant une des portes ouvertes. Le vent les caressait doucement.


  Wyll se mit derrière elle et l'enlaça. Les deux se regardèrent et s'embrassèrent.


  – Pour aujourd'hui nous sommes sur une étoile. Nous deux seuls, dit-il.


  Ils s'embrassèrent à nouveau longuement.


  – Je voudrais rester avec toi, Wyll. Pour toujours.


  Elle se retourna.


  – Je suis sérieuse. Je quitte ma famille !


  Il la prit dans ses bras et l'embrassa sur le front.


  – Je ne veux pas t'offrir beaucoup, car depuis hier je suis sans travail, mais…


  Elle posa son doigt sur sa bouche. Puis elle l'enleva et embrassa Wyll avec fougue.


  Les deux se tenaient et regardaient le beau spectacle qu'offraient les nuages.


  Puis elle dit.


  – Je vais maintenant aller dans la cabine de ma famille et leur annoncer que je reste avec toi.


  Wyll secoua la tête.


  – Ils ne l'accepteront pas. Ils t'humilieront à nouveau. Je vais t'accompagner, dit-il.


  – Non, je dois le faire seule. Nous demanderons ensuite l'aide de Perry Rhodan et Sam. Ils comprendront notre situation.


  Wyll la regarda, étonné.


  – Tu ne peux quand même pas en appeler à un Perry Rhodan pour ça, on va se moquer de toi.


  – Une propagande encore pire que chez nous est-elle menée chez vous ?


  Rhodan est un humain. Et il est là pour tous. Il nous écoutera et nous aidera !


  Wyll hocha la tête. Il la prit à nouveau dans ses bras.


  – Très bien, alors. Dépêche-toi, s'il te plaît. Si je n'ai pas de nouvelles de toi dans dix minutes, j'arrive.


  – OK ! dit-elle brièvement et ils s'embrassèrent à nouveau.


  Les sas se refermèrent à nouveau et le Londres reprit sa route. Il quitta la planète et passa en vitesse supraluminique. Rosan se libéra doucement de l'étreinte de Wyll et partit en direction de sa cabine.


  Elle fut cependant arrêtée devant le pont A par Craufordt.


  – Hé, baby. Alors on se revoit, dit-il en parfait phallocrate.


  – Laisse moi en paix ! cria-t-elle.


  Il la prit par le bras. Elle essaya de se libérer. Mais sans succès. Elle le frappa au visage.


  – Espèce de salope ! cria-t-il.


  Il la frappa en retour. Du sang coula de son nez. Elle cria très fort.


  – Tu me dois quelque chose après ce que tu m'as fait ce matin, petite !


  Il essaya de l'embrasser. Elle se défendit de toutes ses forces. De la bave coulait de la commissure de ses lèvres, puis elle le mordit à la main. Il cria et elle put se libérer et courut du plus vite qu'elle pouvait.


  La jeune Orbanaschol appela à l'aide et Wyll l'entendit. Nordment la saisit et elle se blottit en pleurant contre lui.


  – Qu'y a-t-il, ma chérie ? demanda-t-il.


  Il essaya de la calmer. Craufordt, déjà visiblement soûl, apparut alors.


  – J'vais vous montrer, cria-t-il.


  Il sortit un poignard à énergie et le pointa vers les deux.


  – Cours, Rosan ! dit Wyll et il se jeta sur Craufordt.


  Mais elle demeura sur place et regarda désespérée le combat. Craufordt frappa plusieurs fois Wyll du poing mais il ne put pas le toucher avec le couteau laser. Les deux luttaient contre la rambarde du pont. Le corps massif de Craufordt pressa Wyll contre la rambarde. Il essaya de le pousser par-dessus mais Wyll le frappa à l'estomac et put ainsi se procurer de l'air.


  Craufordt le frappa à nouveau du poing au visage. Il empoigna le cou de Wyll et pressa. L'adepte de Dannos essaya maintenant d'enfoncer le couteau dans la poitrine de Wyll. Mais il put retourner la situation. Il saisit Craufordt et le fit basculer, le couteau s'enfonça alors dans sa chair. Ses yeux devinrent fixes. Il râla, puis il perdit l'équilibre et plongea dans le vide par dessus la rambarde. Son corps tomba sur l'autre pont à environ vingt mètres audessous.


  Il s'écrasa bruyamment sur le sol. Tett Craufordt était mort.


  Rosan courut vers Wyll et l'enlaça.


  – Il ne t'est rien arrivé ? voulut-il savoir.


  Elle pleurait toujours. Le choc l'avait profondément touchée.


  – Je…je vais très bien, fit-elle.


  Elle regardait vers le bas où reposait le corps brisé de Craufordt.


  – Il est mort ? demanda-t-elle.


  – Oui, répondit doucement Wyll. Il ne peut plus rien te faire.


  Il regarda autour de lui. Personne n'avait encore remarqué le combat.


  – Nous devons tout de suite aller voir Holling et l'informer, poursuivit Wyll.


  Il prit la main de Rosan et les deux partirent parler du combat à Holling.


  * * *


  Wyll et Rosan coururent jusqu'à la passerelle de commandement. Rudoch était de garde à ce moment. A côté de lui le chef de la détection en second Mascott se trouvait encore dans la centrale. Deux des hommes de Dannos se trouvaient aussi sur la passerelle, mais en uniforme de la Hanse. La porte s'ouvrit. Les deux étaient à bout de souffle.


  Rudoch les regarda.


  – Wyll, qu'y a-t-il ? voulut-il savoir.


  – Je dois parler immédiatement avec Holling, dit-il, respirant difficilement.


  Il découvrit Anbol et son compagnon.


  – Qui sont ceux là ? demanda Nordment.


  Rudoch eut une impression confuse.


  – Ce sont des Spécialistes de la Hanse. Une disposition de Gaton, mentit-il.


  – Peut-être pouvons-nous vous aider ? objecta Anbol.


  Rosan recula instinctivement.


  – Non, merci, dit-elle.


  – Rudoch, Rosan a raison. Je dois parler tout de suite avec le commandant…entre quatre…six yeux.


  Rudoch comprit et informa Holling qui était toujours dans la salle à manger. L'homme âgé de 175 ans se rendit vers le lieu de commandement.


  Wyll et Rosan l'attendaient dans sa salle de réunion. Ils fermèrent la porte.


  Wyll avait une expression accablée. Holling fut irrité par le fait que Rosan soit auprès de Wyll.


  Holling s'assit et offrit aussi une place à Wyll et Rosan, mais les deux restèrent debout.


  – Qu'y a-t-il, Wyll ? demanda finalement Holling.


  – Il s'est passé quelque chose d'effrayant, commença-t-il et il décrivit au Plophosien toute l'histoire.


  Holling se tut ensuite un long moment. Son visage devint blanc comme linge.


  Wyll expliqua son inquiétude mais il souligna qu'il était en cas de légitime défense.


  Holling chargea aussitôt Rudoch d'emmener le cadavre. Il regarda Wyll et Rosan.


  – Wyll, tu ne sais pas quelles conséquences cela va avoir, dit-il lentement.


  Rosan intervint.


  – Pourquoi ? Il m'a sauvé la vie. C'était un cas de légitime défense. Aucun tribunal ne peut le condamner, dit-elle.


  Holling acquiesça.


  – C'est exact, mais ça ne se passe pas comme ça. Wyll, le Londres est entre les mains du père Dannos. Il a introduit le virus et occupé tous les points importants avec ses gens. Seul l'équipage le sait pour éviter une panique collective.


  Rosan saisit instinctivement la main de Wyll.


  Holling poursuivit.


  – Les deux dans la station de commande font partie de ses adeptes, comme ce Tett Craufordt. Et Dannos a dit que dix personnes mourront si seulement un est manquant.


  Wyll dut s'asseoir.


  – Alors j'ai la vie de dix passagers innocents sur la conscience, dit-il tristement.


  Rosan s'assit à côté de lui et mit son bras autour de ses épaules.


  – Non, ce n'est pas toi. Tu n'avais pas d'autre choix. Dannos est l'assassin, pas toi.


  Les yeux de Wyll étaient humides.


  – Nous devons faire quelque chose là-dessus, dit-il désespéré.


  Puis il se leva comme si il avait une idée.


  – Il y a quelqu'un qui peut sauver la vie des passagers - Perry Rhodan !


  * * *


  Rhodan se trouvait déjà avec Sam dans la cabine d'Arno Gaton. Le Porte-parole de la Hanse semblait nerveux. Il proposa une place au Somien et à Rhodan. Le servo leur amena quelque chose à boire. Gaton vida rapidement le verre.


  – Alors ? voulut savoir Rhodan.


  – Nous avons du modifier notre route car quelqu'un nous l'a ordonné ! expliqua Gaton.


  Sam le regarda avec méfiance.


  – Et qui cela doit-il être ?


  Les deux regardaient le Porte-parole de la Hanse avec expectative.


  – Le père Dannos ! Il a piraté le navire ! dit-il finalement et il s'assit.


  – Combien d'hommes a-t-il ? se renseigna Rhodan.


  Gaton haussa les épaules.


  – Le nombre exact n'est pas connu. En ce moment il a environ 40 hommes qui se déplacent régulièrement à travers le navire et sont armés.


  Rhodan voulut en savoir plus et Gaton l'informa abondamment sur tout.


  En particulier qu'une bombe était à bord et de la menace de l'assassinat de passagers jusqu'au plan parfait de Dannos et son intention de devenir un Cosmocrate.


  – Ce Dannos est un dément. Mais il est à prendre au sérieux, il est très dangereux ! dit Sam.


  Rhodan acquiesça.


  – Les passagers ne doivent être informés en aucun cas. Nous devons appeler à l'aide. J'ai besoin d'un rapport exact sur notre position et les mondes habités ou stations possibles qui pourraient nous aider, dit énergiquement l'immortel.


  Gaton semblait surmené.


  – Je ne sais pas où je peux me procurer cela. Tu dois le demander au commandant. Je suis un homme d'affaire, pas le chef d'une unité spéciale pour combattre des terroristes, dit-il déconcerté.


  – Reprenez-vous, Gaton. Vous êtes le chef de la Hanse Cosmique. Vous devez maintenant garder la tête froide. La vie de 15.000 êtres en dépend, l'exhorta Sam.


  A ce moment Holling et le couple d'amoureux entrèrent dans la cabine.


  Gaton fut étonné.


  – Que veut-il ici ? demanda-t-il mécontent.


  Il se leva pour saluer Rosan Orbanaschol.


  – Il t'a fait quelque chose ? s'informa le Porte-parole de la Hanse, inquiet.


  Rosan roula les yeux.


  – Non ! lui cria-t-elle dessus. Il m'a sauvé la vie, et pour la deuxième fois.


  Tu devrais enfin le laisser en paix, poursuivit-il fortement.


  Nordment se recalma. Holling se tourna vers Rhodan.


  – Arno Gaton t'a déjà informé ? demanda-t-il.


  Rhodan confirma sans rien dire. Il vit l'accablement sur les visages des trois.


  – Que s'est-il passé ?


  Holling et Wyll décrivirent l'incident avec Tett Craufordt. Gaton ne prononça plus aucune parole. Son visage vira au rouge.


  – On ne peut accuser ni Nordment ni Rosan Orbanaschol. Ce Craufordt était le coupable !, dit amèrement le Somien.


  – Je vais parler avec Dannos. Il ne peut pas simplement tuer dix passagers au hasard. Sam, tu m'accompagnes, décida Rhodan.


  – Naturellement, répondit le Somien.


  * * *


  Rhodan et Sam furent arrêtés devant la cabine de Dannos. Ils expliquèrent aux gardes qu'ils avaient besoin de parler d'urgence avec leur chef. Il se passa un moment avant que Frère Abraham ne revienne.


  – Le père vous accorde une courte audience, dit-il et il guida les deux dans la cabine.


  Dannos portait son costume usuel. Il se tenait à la fenêtre.


  – Gaton et Holling ne se sont pas tus, fit-il froidement.


  Il proposa une place à Rhodan et Sam mais les deux refusèrent.


  – C'est cela. Gaton et Holling nous ont parlés du piratage discret, commença Perry.


  – Je leur avais pourtant laissé des ordres catégoriques. Ils devront être punis pour leur désobéissance, dit le gourou.


  – Je t'en supplie. Tu ne deviendras jamais ainsi un Cosmocrate. Je m'y connais. Après tout, j'ai toujours mon statut de Chevalier, poursuivit Rhodan.


  – Que sais-tu donc ? Rien ! Tu ne peux pas le comprendre car tu es idiot !


  Nous, les Enfants du Soleil, sommes une unité cosmique. Nous volerons vers une Source de Matière et alors commencera notre voyage vers une forme d'existence supérieure. Rien et personne ne nous en empêchera ! hurla Dannos à Rhodan.


  – Pourquoi prendre alors le Londres ? Ce navire héberge tant d'êtres innocents.


  – Les voies d'une entité sont insondables, dit Dannos d'un air supérieur.


  – Ou les voies d'un dément, contra le Somien.


  Dannos devint furieux.


  – Espèce de petit moineau ! Comment peux-tu te mettre sur mon chemin, moi, un Dieu !


  Sa démence était bien visible. Rhodan savait que la vie des passagers était en grave danger.


  – Les Cosmocrates ont toutefois aussi choisi la générosité, dit Rhodan.


  Je ne sais seulement pas quand, ajouta-t-il en pensée.


  – Les Cosmocrates estimaient toujours la vie. Le bien de chaque individu leur était important, mentit l'ancien Chevalier de l'Abîme.


  – Que veux-tu dire, Frère ? voulut savoir le sectateur.


  Avant que Rhodan ne puisse répondre, Anbol fit irruption dans la pièce.


  – Mon père, Craufordt est mort ! dit-il précipitamment.


  Dannos eut une expression confuse.


  – Quoi ? bredouilla-t-il.


  – Nous avons découvert deux membres d'équipage qui voulaient amener le corps dans le convertisseur, répondit Anbol.


  Dannos regarda Rhodan et Sam.


  – Alors c'est comme ça ! fit-il. C'est pourquoi vous êtes venus ici, pour me mendier la vie de dix passagers.


  – Ecoute moi, Dannos. Tu n'obtiendras rien avec la mort de gens, Craufordt a aussi désobéi à tes ordres. Il a provoqué le combat. Attends-tu qu'un homme se fasse simplement tuer parce qu'un dément ivre le veut ? riposta Rhodan.


  – Ce dément ivre était un de mes gens. Il appartient à l'unité cosmique. Et pour cela vous devrez payer. J'ai bien fait connaître mes ordres. Pourquoi personne ne m'écoute ? Croyez-vous que je parle seulement pour que vous entendiez mes dents claquer ? Les ordres étaient catégoriques et clairs ! criat- il.


  Il eut à nouveau une crise de faiblesse. Ses "frères" le soutinrent.


  Sam regarda Rhodan.


  – Prenez ma vie pour les dix autres. C'est moi qui me suis battu contre Craufordt quand il a importuné immoralement une dame. J'en porte la pleine responsabilité, essaya courageusement de mentir le Somien.


  – Oh, non ! Je ne suis pas idiot. Il fallait plus de taille et de sportivité pour vaincre Craufordt.


  Il regarda Rhodan.


  – Tu n'as pas besoin de te porter volontaire. Le sort de dix passagers est scellé. Ils seront exécutés demain. C'est un jugement divin car je suis le Dieu du Londres ! Demain matin, dix Galactiques mourront !


  * * *


  12 octobre 1285


  Anbol et un autre adepte de Dannos arrivèrent dans une loge. Ils étaient habillés comme des membres d'équipage. Quelques Galactiques étaient rassemblés dans la loge pour prendre leur petit déjeuner. Anbol et son compagnon sélectionnèrent dix personnes sous le prétexte de vouloir prendre une photo. Il s'agissait de trois couples de personnes âgées et un jeune couple akone avec deux enfants. Ils furent amenés dans la section inférieure, directement aux sas. Là, ils prirent la pose, prêts à être pris en photo. Au lieu d'un appareil photo les deux adeptes de Dannos sortirent deux thermoradiants et tirèrent sur les passagers. Ils crièrent pour se taire bientôt pour l'éternité. Ils examinèrent les cadavres et prirent des photos. La mère akone s'était jetée devant un ses enfants qui vivait encore pour le protéger. Anbol ordonna à son compagnon d'abattre l'enfant déjà blessé.


  Mais celui-ci ne put le faire. Il exigea à Anbol de le faire lui-même. L'enfant gémissait de douleur et de peur. Anbol dirigea l'arme sur la petite fille. Les larmes coulaient de ses yeux. Elle avait juste sept ans. Elle ne prononça aucune parole et se contenta de regarder Anbol. Il hésita. Il la regarda dans ses yeux rougis par les larmes et y trouva son reflet puis pour un court moment le flamboiement du thermoradiant. Le regard de la jeune fille devint fixe et plus aucune larme ne coula. Elle fut morte dès que le rayon la toucha, les yeux toujours grand ouverts.


  Anbol ferma les yeux pour un court moment, puis il alla vers son compagnon et prit l'appareil photo pour photographier la jeune fille morte.


  Finalement, ils quittèrent le lieu de l'effroi et jetèrent les cadavres par le sas.


  Les images furent remises à Rhodan, Sam, Gaton et Holling. Aucun des quatre ne prononça un mot.


  Finalement, Sam parla.


  – Qu'importe ce que cela coûte, nous punirons ces assassins !


  * * *


  Rhodan considérait qu'il fallait mieux que Rosan revienne d'abord auprès de sa famille pour n'élever aucun soupçon.


  Wyll n'était pas particulièrement enthousiaste sur cette idée mais il ne lui restait aussi aucun autre choix. Rosan avait la gueule de bois, de plus elle était encore profondément choquée. Elle se leva à 11:00 heures et s'assit à la table du petit déjeuner dans sa cabine. Attakus l'attendait déjà. L'expression de son visage ne trahissait rien de bon.


  – Matin, fit Rosan à voix basse.


  – J'espérais que tu viennes avec moi hier soir, commença Attakus sur un ton de reproche. J'étais très fatiguée, s'excusa-t-elle et elle se versa un café.


  – Des suites de ton escapade d'hier avec ce Nordment, je suppose, rétorqua son fiancé.


  Rosan secoua la tête.


  – As-tu à nouveau envoyé derrière moi ton croque-mort de vassal ? Quoi qu'il en soit, je me suis amusée avec Wyll. Nous sommes de bons amis. C'est un homme complet, de coeur et d'esprit. Pas aussi arrogant et écoeurant que toi !


  Attakus se déchaîna à ce moment. Il prit la table et la retourna. Les assiettes et les verres tombèrent bruyamment par terre.


  – Comment peux-tu oser dire ça, misérable barbare ! lui cria-t-il dessus.


  Elle tomba en bas de la chaise de peur et commença à pleurer.


  – Tu ne le reverras plus jamais, compris ? Tu fais de moi un idiot depuis trop longtemps. Dès maintenant tu joueras seulement le rôle de ma fiancée !


  Si ce n'est pas le cas je vous détruirai toi et ton rat d'égout ! lui cria-t-il dessus.


  Rosan tremblait de tout son corps.


  – Tout est clair ? demanda-t-il froidement.


  Il se ressaisit.


  – Oui… Oui, répondit-elle désespérée.Bon ! Excuse-moi, s'il te plaît, dit-il alors et il quitta la pièce.


  * * *


  Le vaisseau géant plongea dans l'univers normal. Le vaisseau en forme de goupille avait une longueur de 12 km et une largeur comme une hauteur de 5 km. La coque extérieure n'était pas lisse. Elle ressemblait plutôt à une surface d'astéroïde. On pouvait voir des cratères et des collines sur la surface à côté des gigantesques tours de tir. De petites lumières clignotaient.


  Lent et imposant, il glissait en direction d'une galaxie. De gigantesques nébuleuses entouraient le centre de cette galaxie. Aucune clarté n'était donc visible au point central de la galaxie.


  A bord du Wordon se trouvaient les plus étranges créatures. L'équipage de commandement se composait d'êtres vêtus de longues robes noires. Leurs visages n'étaient pas visibles. Ils accomplissaient sans parler leur travail.


  Des soldats en équipement gris, comme dans la citadelle de Modror, montaient la garde à chaque entrée.


  Rodrom trônait sur son siège de commandement. Il observait le travail de ses subordonnés. Une des formes s'approcha de lui. C'était Zukthh, le chef de l'équipage. Il s'inclina devant l'incarnation de Modror.


  – Maître, nous atteignons Saggittor ! dit-il avec soumission.


  Rodrom regarda les écrans de contrôle et vit la galaxie spécifique.


  – Très bien. Active nos champs de camouflage pour que les autochtones ne puissent nous remarquer. Puis envoie un message aux Kjolliens. Informe les de notre arrivée ! parla le messager.


  – Comme vous le désirez ! répondit Zukthh.


  Il fit aussitôt exécuter les ordres de Rodrom. Rodrom se leva et décida de circuler un peu dans le vaisseau.


  Il observa les gardes et les êtres en robe qui accomplissaient avec monotonie leur travail. Il arriva aux quartiers de l'équipage. Ses soldats d'élite étaient installés dans une section particulière. Les soldats étaient des êtres de différentes parties de l'univers. En ce moment, il avait une troupe de 30 créatures, toutes d'origine et de race différentes. Au cours des millénaires il avait toujours pris un exemplaire et l'avait conditionné pour ses objectifs.


  Ils lui étaient inconditionnellement soumis. Mais ils jouissaient aussi de l'avantage d'une longue vie. Les Chaotarques pouvaient aussi maintenir des êtres plus longtemps en vie, même si c'était de façon abstraite, à l'instar des Cosmocrates. Les soldats étaient utilisés pour des objectifs particulièrement difficiles. Jusqu'à maintenant ils n'avaient jamais déçu leur maître. Rodrom avait toujours pensé à maintenir un équilibre d'intelligence et de force musculaire. S a troupe comprenait des tacticiens comme des êtres stupides et brutaux.


  Il entendit un fort piétinement. Un de ses guerriers revenait de la surveillance de son vaisseau. Le géant haut de 3,50 mètres s'arrêta. Dans ses trois yeux rouge argent on pouvait reconnaître l'apparence du respect. Il s'inclina à la vue de Rodrom. Il se mit sur un genou et appuya contre le sol la paire de bras inférieure.


  – Tu peux te relever, dit Rodrom.


  Le colosse suivit l'instruction. Le renflement autour de son cou pulsait légèrement. Après cela, il poursuivit sa route.


  Un des êtres en robe s'approcha de l'homme en rouge.


  – Maître, nous passons le champ d'énergie et atteignons le système des Kjolliens, fut informé Rodrom.


  Il se rendit à nouveau dans la centrale de commandement.


  – Commence les manoeuvres d'atterrissage ! ordonna-t-il.


  * * *


  Le système des Kjolliens se trouvait juste au centre de la galaxie Saggittor.


  Ils étaient protégés des habitants de la galaxie par les nébuleuses et les émissions de poussière. Une navigation était presque impossible. En outre un champ d'énergie des Kjolliens assurait une protection supplémentaire.


  Le système se composait de trois planètes et un grand soleil bleu.


  Chacune des trois planètes était habitée par les Kjolliens. Toutes les trois planètes étaient des bases militaires et d'observation. Environ cent millions d'êtres étaient stationnés ici. Les Kjolliens ne faisaient qu'environ 1,20 mètres. Ils avaient de grandes têtes en forme de melon, deux grands yeux et étaient sinon humanoïdes.


  Marsor était leur chef. Il était lassé du travail ennuyeux dans le système.


  La visite de Rodrom était pour lui un changement agréable. Il lut jusqu'à un certain point un message venant de son état-major. Ses grands yeux semblèrent devenir encore plus grands en prenant connaissance de l'information. Il parla avec intensité avec un de ses subordonnés. A ce moment pourtant atterrit le Wordon sur le gigantesque astroport de la planète principale Kjoll I.


  Une navette spatiale transporta Rodrom au bâtiment principal des Kjolliens. Plusieurs milliers des petits êtres défilaient pour le saluer.


  – Sois le bienvenu, Maître, commença Marsor quand il se trouva devant Rodrom. C'est un honneur pour nous. Qu'est-ce qui vous amène parmi nous, grand Rodrom ?


  Rodrom baissa les yeux vers l'être puis il commença lentement à passer en revue les rangées des Kjolliens le saluant. Marsor le suivit.


  – Mon maître m'a chargé de collecter des informations sur les événements dans l'univers normal. En particulier sur les Terraniens et Perry Rhodan.


  Les noms étaient totalement inconnus de Marsor.


  – Nous ferons tout notre possible pour vous aider, promit le Kjollien.


  – Je l'attends aussi. Quelle la situation dans la galaxie ? voulut savoir l'incarnation.


  – Oh, très bon maître ! Les Saggittoriens et les Holpigons ne pourraient jamais franchir notre champ d'énergie. Ils ne se doutent pas que nous sommes ici.


  – Ce serait aussi très regrettable si vous étiez un jour découverts, répondit froidement Rodrom.


  – Oui, maître ! Grand Rodrom, j'ai une demande. On m'a aussi appris que les Nidiens, un de nos peuples techniciens, a accompli du mauvais travail.


  Ils ont construit des armes défectueuses. Lors de tests elles ont explosé et quelques Kjolliens sont morts.


  Rodrom s'immobilisa.


  – Alors punis les constructeurs et fais comprendre clairement aux Nidiens que de telles erreurs signifient leur fin, dit-il.


  – Il s'avère aussi que les armes ont été intentionnellement manipulées. Les Nidiens ne veulent plus apparemment servir les puissances du Chaos.


  – Je comprends. Envoie une flotte de 10.000 vaisseaux pour réduire en cendres les mondes principaux des Nidiens. Amène moi les meneurs. Je vais m'occuper d'eux personnellement.


  – Oui, maître !


  Rodrom franchit une porte menant à une pièce séparée. La pièce était extraordinaire et uniquement destinée à Rodrom. C'était une salle de repos mais aussi une salle de travail. Aux gigantesques syntroniques il suivit une grande flotte de vaisseaux kjolliens quitter le système. Les vaisseaux kjolliens étaient discoïdaux, et ne faisaient que cent mètres. Mais quantitativement supérieurs.


  Il se mit au travail. Les syntroniques rassemblèrent les données sur les cent dernières années de toutes les parties de l'univers. Rodrom s'informa sur Tarkan, la dictature de Monos, le temps des Linguides, de la Zone Morte, du Grand Vide et des Hamameschs. Il s'intéressa en particulier au temps où Rhodan et ses compagnons furent exclus par leur propre peuple.


  * * *


  Il passa quelques journées à traiter toutes les informations. Les vaisseaux de combat des Kjolliens étaient entre-temps revenus.


  Ils n'avaient pas subi de grandes pertes. Marsor parla à Rodrom d'une grande victoire sur les Nidiens. Il amenait le chef des rebelles nidiens. Les Nidiens étaient un peuple rappelant les seiches, mais sur une base humanoïde, à savoir qu'ils avaient deux jambes et quatre tentacules. Le Nidien s'appelait Umahn.


  – A genoux ! ordonnèrent les Kjolliens et ils jetèrent à terre le Nidien déjà blessé.


  Rodrom s'approcha lentement de lui.


  – Est-ce que ça le valait ? demanda-t-il lentement. Ton peuple a péri, tes femmes et enfants ont déjà subi une mort terrible.


  Umahn se releva lentement. Il regarda Rodrom dans la visière.


  – Oui, ça le valait. Nous avons été libres pour un court moment. Un peuple fier, libre, qui ne sert pas d'êtres diaboliques comme vous ! Le fardeau pour travailler pour des assassins nous a été ainsi enlevé, dit-il avec ses dernières forces.


  – Alors je te libère maintenant de ton dernier ! dit l'homme en rouge.


  Rodrom était capable d'influencer hypnotiquement des êtres et d'utiliser la télékinésie. Il comprima télékinétiquement le cerveau du Nidien. Umahn commença à crier. Il se prit la tête entre les mains. Le sang coula de ses oreilles, de sa bouche et du nez. Il s'effondra en tremblant, puis tout mouvement quitta le corps mort.


  Marsor était ravi de cette manière d'agir. Il était prédisposé pour être sadique et se réjouissait de tout malheur qu'il pouvait imposer aux autres.


  Les Kjolliens était un peuple vassal idéal pour les Chaotarques - sans conscience et sans scrupules.


  – Laisse-moi seul maintenant. Je dois à nouveau me consacrer à mon travail, dit Rodrom et il retourna dans sa pièce.


  Les Kjolliens évacuèrent les restes du Nidien.


  Rodrom ne put obtenir à son regret les coordonnées de ce monde maudit Camelot.


  Où te caches-tu, Rhodan ? se dit-il en lui-même. Tu peux te cacher où tu veux. Tu n'échapperas jamais aux puissances du Chaos !


  * * *


  15 octobre 1285 NDG


  Les deux derniers jours se passèrent sans incident. Le Londres avait entre-temps quitté le Groupe Local. Une petite inquiétude était déjà apparue parmi les passagers. Ils avaient remarqué le changement de route. Holling et Gaton avaient plusieurs prétextes en réserve pour calmer temporairement les passagers.


  Tout se passait selon le plan réputé parfait du père Dannos. Du moins officiellement. Officieusement, il y avait des problèmes. Herb Kleinfeldt s'était trompé. le virus était meilleur et plus efficace qu'attendu. Il y avait toujours des restes qui ne pouvaient être éloignés de la syntronique du vaisseau. Mais il n'en parla à personne. Kleinfeldt n'appartenait pas aux Enfants du Soleil de Dannos. Pour lui comptaient l'argent et le prestige. Il voulait quitter le Londres avec les autres soldats à bord d'une des deux Gazelles du Londres dès que Dannos aurait atteint son but.


  La veuve de Craufordt rendait aussi la vie de Dannos difficile. Elle se saoulait tous les jours et menaçait de révéler en public le piratage . Le gourou avait beaucoup de mal à la tenir en bride.


  Rosan n'avait plus vu Wyll depuis deux jours. Elle ne quitta pas sa cabine des deux jours. Le médecin de bord la déclara malade et ainsi les Orbanaschol n'éprouvèrent aucun soupçon.


  Rhodan préparait un plan avec Sam pour émettre un appel sur hyper-ondes.


  Le Londres arriva à proximité d'un monde habité. Le système était encore éloigné de 50 années-lumière. Le Londres volait avec un faible facteur supraluminique. Il se passa encore quelques heures avant qu'il n'atteigne le système.


  Rhodan se rendit sur la passerelle près de la salle radio. Il regarda alentours pour savoir combien d'hommes de Dannos se trouvaient dans la pièce. Il n'y avait que deux gardes dans le centralcom. L'officier radio Sparks n'était pas dans la pièce. Rhodan fit un signe à Sam qui entra dans le centralcom pour détourner l'attention des Enfants du Soleil.


  – Bonjour, messieurs ! commença-t-il comme formule de salut.


  Les deux se retournèrent. Ils tirèrent leurs armes.


  – Que veux-tu ? voulut savoir un d'eux.


  Sam fit une grimace sévère.


  – Je ne vous ai pas permis de me tutoyer. Quoi qu'il en soit, j'ai besoin de votre aide. Mes chats ont sauté sur un armoire sur le pont. Je suis trop petit pour les récupérer.


  Les deux rangèrent leurs armes de nouveau. Aucun d'eux ne s'étonna que le Somien n'ait montré aucune surprise à la vue du radiant. Ils suivirent le petit être avien et quittèrent le centralcom. Rhodan profita de l'occasion et fit irruption dans la salle radio. Il activa l'appareil. Il manipula la syntronique qui était entre les mains de Dannos.


  Ici parle Perry Rhodan. SOS - SOS - Le Londres a été piraté par des terroristes. Nous sommes à environ 200.000 années-lumière d'Andromède et nous dirigeons vers le nord. Nous avons besoin d'aide.


  Il transmit les coordonnées exactes puis il sentit un coup violent à la nuque.


  * * *


  Quand Perry Rhodan se réveilla, il vit le visage d'Herriet Kleinfeldt. Elle essuyait le front de Rhodan avec un drap humide. Il se retourna. Il vit Herb Kleinfeldt, l'homme qui avait infecté la syntronique du navire avec un virus, certains des " frères " de Dannos et le chef lui-même.


  – Tu as agi de façon inconsidérée, Rhodan, dit le père Dannos.


  Rhodan se releva et s'assit sur le lit.


  – Veux-tu me tuer aussi maintenant ? Comme les dix innocents ?


  – Le sort de ces créatures était inévitable, parla le gourou.


  – Il y avait des enfants. Tu n'es rien d'autre qu'un assassin écoeurant. Tu ne t'en sortiras pas comme ça. Ton sort est réglé ! Je m'occuperai de ça !


  Une telle réaction émotive était inhabituelle chez Rhodan plutôt réservé.


  Dannos commença à rire aux éclats.


  – Tu m'amuses, Rhodan ! dit-il en ricanant.


  Puis son visage redevint sérieux.


  – Tu ne devrais pas utiliser de telles menaces. Ta vie repose entre mes mains. Je peux te tuer dès que je le veux, dit-il sur un ton supérieur.


  – Alors tu l'aurais déjà fait, répondit Rhodan, pratique.


  Anbol s'approcha de Dannos.


  – Nous avons atteint le système. La planète est de type terrestre. Il y a suffisamment de végétation, informa-t-il Dannos.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? voulut savoir Rhodan.


  Dannos s'assit.


  – Je vais maintenant te mettre au courant des détails de mon plan parfait.


  Le Londres va se diriger vers une Source de Matière. Nommément la seule connue. La Source où Kemoauc, Laire et Atlan sont passés.


  Rhodan ouvrit de grands yeux.


  – Il vous faudra des années pour l'atteindre ! dit-il.


  – Nous le savons, répondit Dannos.


  Il poursuivit :


  – Le Londres a la capacité et la portée pour nous y amener. Mais nous y irons seuls. Tous les passagers seront déposés sur la planète. Les gens recrutés pour le piratage, comme Craik Anbol, repartiront avec les Gazelles de ce navire pour la Terre où ils récupéreront la rançon et fourniront les coordonnées de la planète. Dans 6 mois environ vous serez tous sauvés.


  Rhodan ne savait pas quoi dire. Il était plutôt surpris de l'humanité du plan de Dannos.


  – Y a-t-il des civilisations sur la planète ? demanda-t-il.


  Anbol fit signe que non.


  – Les passagers ne sont pas entraînés pour une lutte pour la survie.


  Plusieurs sont des vieux ou des enfants. Ce serait synonyme de meurtre ! objecta-t-il.


  Le père Dannos croisa les bras.


  – Eh bien, Perry Rhodan, c'est ton problème. Anbol, prépare les capsules de sauvetage. Nous apportons les 15.000 êtres à la surface de la planète.


  * * *


  Le Sagriton était un vaisseau de taille imposante. Il avait un fuselage épais, discoïdal, sur lequel s'élevait plusieurs tours. La plus grande était haute de 500 mètres et portait une sphère d'environ 300 mètres de diamètre.


  Le diamètre total du Sagriton était d'environ 5 km.


  Autour du vaisseau géant quelques chasseurs accomplissaient leur ronde.


  L'amiral Dolphus était assis sur son siège de commandement et regardait les membres d'équipage travailler. Il était fier de son équipage. Ils travaillent avec efficacité, comme il convient pour des Saggittoriens convenables , pensat- il.


  Le radio s'approcha de l'amiral, qui était aussi ministre de la guerre.


  Il se frappa la poitrine du poing.


  – Mon amiral ! Nous avons reçu un message, dit le radio.


  – Vraiment ? demanda Dolphus.


  Il était humanoïde. L'amiral appartenait au peuple des Saggittoriens.


  Ceux-ci étaient complètement humanoïdes. Ils ressemblaient aux humains du sud de l'Europe. Dolphus portait une barbe étrange et des cheveux courts. Il ne faisait qu'1,65 mètres mais tout le monde voyait en lui une personne de respect.


  – Quel est le contenu de ce message ? voulut-il savoir.


  Il parlait en saggittorien, la langue principale du peuple.


  – Il a été envoyé dans une langue étrangère. Nous ne pouvons pas encore complètement l'interpréter. Il s'agit d'un appel de détresse d'un navire appelé Londres. Un certain Perry Rhodan fournit les coordonnées. Le vaisseau se trouve à proximité, raconta le Saggittorien.


  Dolphus se pencha en arrière, pensif.


  – Il y a des intelligences là, alors, fit-il.


  Il regarda le radio qui se tint machinalement encore plus raide quand il sentit le regard de l'amiral.


  – Nous allons enquêter sur ce message. Tous les hommes aux stations de combat. Nous nous dirigeons vers les coordonnées, ordonna Dolphus.


  – Oui, mon amiral, confirmèrent les officiers.


  Le Sagriton accéléra à la vitesse de la lumière et se dirigea vers le système où se trouvait le Londres.


  * * *


  Le Londres ralentissait au fur et à mesure qu'il s'approchait de la planète.


  Sous la direction de Frère David, les capsules de sauvetage furent préparées au départ. Perry Rhodan fut amené sur le pont sous une forte surveillance.


  Dannos alla sur la passerelle et donna à la syntronique l'ordre de convoquer les passagers sur le pont. Plusieurs des passagers ne prirent pas l'invitation au sérieux. Dannos indiqua aux officiers d'aller chercher les gens dans leurs cabines. Les premiers passagers arrivèrent sur le pont très lentement.


  L'ambassadeur topside se plaignit. On commença à transporter les Galactiques dans les capsules de sauvetage.


  On expliqua cette action comme un exercice. Les Orbanaschol vinrent aussi sur le pont. Plusieurs centaines de passagers étaient déjà aux capsules.


  Rosan rendit visite à Wyll qui se trouvait toujours dans sa cabine. Mais chacun de ses pas était surveillé par Attakus et son acolyte Zhart.


  Les premiers problèmes surgirent lors de " l'exercice " précipité. Dannos n'avait pas pensé qu'il y aurait aussi peu de cabines. En outre la majorité des passagers ne prenait pas l'exercice au sérieux. Beaucoup n'apparurent pas sur le pont.


  – Mon père, ça ne marche pas comme nous l'avions pensé ! dit Frère Abraham.


  Rhodan sourit.


  – Le Cosmocrate a-t-il fait une erreur ? Je pensais que tu étais le papa omniscient ! le railla Rhodan.


  En lui se trouvait toujours la frustration sur le meurtre des dix passagers.


  Il n'avait pas oublié l'image de la jeune fille morte avec les yeux ouverts.


  Dannos devint rouge et commença à prononcer des paroles incompréhensibles. Il chancela et dut se calmer à nouveau. Puis il se reprit.


  – Le rire te passera, Camelotien ! Nous ferons plusieurs voyages. Tirez sur tous ceux qui ne veulent pas venir ! ordonna-t-il.


  Là-dessus, Craik Anbol fut appelé sur la passerelle de commandement où se trouvait Herb Kleinfeldt. Il expliqua à Anbol que le virus s'était réactivé sans son intervention. La syntronique livrait des indications fausses ou pleines d'erreurs. Ainsi il en était quand un vaisseau étranger surgit sur l'écran d'observation. le vaisseau était toutefois si proche qu'on pouvait le voir à l'oeil nu.


  Le colosse de 5 km de diamètre s'approchait très vite du Londres. Il envoya un message radio.


  Sparks annonça :


  – La langue nous est inconnue. Il va falloir quelque minutes pour que nous puissions la traduire.


  Anbol était de plus en plus inquiet.


  – Qu'avons-nous à bord comme système offensif ? voulut-il savoir.


  Kleinfeldt l'informa qu'il n'y avait qu'un écran protecteur paratronique ainsi qu'un petit canon transformateur. Anbol les fit mettre en position.


  – Ne devrions-nous pas informer le père Dannos de ton intention ? demanda Kleinfeldt.


  – Nous n'en avons pas le temps, le rejeta Anbol.


  Le vaisseau étranger volait directement vers le Londres. Maintenant les passagers devenaient inquiets.


  Les Orbanaschol s'approchèrent du commandant.


  – Que se passe-t-il ici ? demanda Spector.


  Il regarda Rhodan.


  – Est-ce que ce rat a quelque chose à voir là-dedans ? voulut-il savoir.


  Holling leva les mains en un geste implorateur.


  – Non, je ne sais pas moi-même ce qui se passe, dit-il.


  Rosan s'approcha de Rhodan.


  – Qu'est-ce donc comme navire ? A-t-il à voir avec Dannos ?


  Elle regarda sur la gauche où Dannos, à quelques mètres, essayait de diriger ses hommes qui entre-temps avaient sombré dans l'inquiétude. Il s'efforçait visiblement de remettre de l'ordre dans le chaos provoqué par le vaisseau étranger.


  Rhodan secoua la tête.


  – Non. Si le vaisseau était un des vaisseaux de Dannos, il n'aurait pas besoin du Londres comme vaisseau longue portée. De plus, il ne serait pas aussi nerveux. Je suppose que ce vaisseau a reçu notre SOS.


  A ce moment, Wyll arriva en courant. Rosan se jeta sur lui et l'enlaça. Elle l'embrassa plusieurs fois.


  – J'ai peur, Wyll, avoua-t-elle.


  – Tu n'as pas besoin d'avoir peur, dit-il sur un ton apaisant.


  Attakus remarqua la scène. Il s'approcha de Wyll.


  – Qu'est-ce qu'il te prend de toucher ma fiancée ! hurla-t-il.


  Il fit un signe de la main aux deux Naats qui se mirent en position de combat.


  – Empoignez-le ! ordonna-t-il.


  Les deux géants se jetèrent sur Wyll qui prit la fuite. Rosan essaya de calmer Attakus mais sans succès. Les Naats fracassèrent tout ce qui se trouvait sur leur chemin. Dont des gens de Dannos. Rhodan profita de l'agitation pour aller sur la passerelle de commandement. Peu avant qu'il ne l'atteigne, le Londres ouvrit le feu sur le vaisseau étranger.


  * * *


  Les salves d'énergie furent neutralisées par l'écran protecteur bleu de l'étranger. Un cri fut émis par les passagers du Londres. Les gens voulaient se mettre en sécurité. Rhodan fit irruption dans la centrale où se trouvaient Kleinfeldt et Anbol. Anbol tira avec son thermoradiant sur Rhodan. Celui-ci sauta derrière une console de commande.


  – Cette fois je l'ai ! dit le soldat.


  Il en fut cependant empêché par le vaisseau étranger qui augmenta sa vitesse et vola en tonnant sur le Londres. Après quelques centaines de kilomètres il se tourna à nouveau et se dirigea vers le Londres. Rhodan bondit et saisit Anbol. Il lui arracha l'arme des mains. Les deux luttèrent pour récupérer l'arme. Rhodan put se détacher d'Anbol mais celui-ci sortit de sa manche une petite arme à feu et tira sur le Terranien. Kleinfeldt quitta la station de commande par précaution. Dannos fit irruption.


  – Pourquoi as-tu tiré sur eux ? voulut-il savoir.


  Anbol se retourna, irrité. Rhodan attrapa l'arme. Le soldat se retourna, voulut tirer sur le Camelotien découvert mais ce dernier fut plus rapide. Il tira deux salves d'énergie sur Anbol. Elles le transpercèrent. Il fut projeté contre le mur par la force de l'impact. Du sang coula des blessures carbonisées. Il regarda encore une fois Rhodan avant de s'effondrer, mort.


  – C'était pour la petite fille et les neuf autres ! dit Rhodan amèrement.


  Il leva l'arme vers Dannos qui le regarda pétrifié.


  – Mon père, ton plan parfait a échoué ! entendit le gourou dire Rhodan.


  – Non…non…ça ne peut pas être possible, bredouilla-t-il.


  Le vaisseau étranger se trouvait à 10 km devant le Londres. Rhodan essaya d'émettre un message radio pour dissiper le malentendu. Mais avant qu'il ne puisse l'envoyer, il vit des rayons d'énergie rouge envelopper le Londres. Il comprit alors qu'Anbol n'avait pas activé l'écran protecteur. Un voile noir descendit sur ses yeux et il tomba sur le sol.


  Les autres passagers tombèrent aussi inconscients à terre. Les Naats chancelèrent et tombèrent avant qu'ils ne puissent empoigner Wyll. Les rayons paralysants mirent tout le Londres en état de narcose.


  * * *


  – Mon amiral, nous avons immobilisé le vaisseau étranger ! rapporta l'officier de tir.


  Dolphus se leva. Il croisa les bras derrière le dos.


  – Excellent. Nous avons une nouvelle fois prouvé que les Saggittoriens sont les meilleurs guerriers. Ce vaisseau nous a attiré ici sous le prétexte d'une demande d'aide. Puis il nous a tiré dessus par perfidie. Cela signifie que ce sont des ennemis. Nous amenons le vaisseau sur Saggittor – comme un glorieux butin ! dit-il patriotiquement.


  – Devons-nous maintenant aller chercher Aurec ? voulut savoir le premier officier.


  Dolphus hocha la tête plusieurs fois.


  – Oui, nous le récupérons dans sa station de recherche. Il sera étonné de ce que nous ramenons à la république !


  En secret, Dolphus pensait à une nouvelle guerre contre les étrangers. Il espérait ainsi plus de puissance et d'extension pour Saggittor. Les temps paisibles duraient depuis trop longtemps à son goût. La mission de cette expédition était l'étude d'autres galaxies. Le Chancelier Doroc l'avait ainsi chargé, lui et Aurec, le fils de Doroc, d'un voyage d'exploration.


  Aurec se trouvait cependant sur une autre station de recherche. Le Sagriton, la nef amirale de la république de Saggittor, activa son rayon tracteur et accosta le Londres contre lui. Un commando d'abordage occupa le navire. Puis le Sagriton reprit sa route et partit dans l'hyperespace avec le Londres en remorque.


  Les vaisseaux atteignirent la station de recherche où ils prirent Aurec à bord. Le fils du chancelier faisait environ 1,80 m, avait de longs cheveux noirs tombant sur les épaules et semblait sympathique. Il portait une combinaison blanc bleu.


  Il alla aussitôt à la centrale.


  – Dolphus, qu'avez-vous fait ?


  La troisième forme du pluriel était d'une très grande signification dans la langue saggittorienne. Seuls des amis proches ou des membres d'une famille utilisaient le " tu ". Dolphus se leva et salua.


  – Nous avons ramené un butin !


  Il décrivit l'incident à Aurec. Même si il exagéra et décrivit les étrangers comme agressifs.


  – Je suis ainsi du ferme avis que nous devons emporter le vaisseau et interroger les étrangers pour nous protéger d'un éventuel danger !


  Aurec s'assit. Il réfléchit un moment. Puis il dit :


  – Très bien, nous les emmenons. Navigateur, établissez une route pour la maison.


  FIN


  Le Londres a été piraté pour la deuxième fois. D'abord par le sectateur dément Dannos, puis par le peuple des Saggittoriens.


  Ce qui se passe ensuite vous l'apprendrez dans le prochain épisode de L'odyssée de Rhodan. Il porte le titre " Saggittor " et est aussi écrit par Nils Hirseland.


  Épisode n° 3 - Saggittor



  Perry Rhodan rencontre le peuple des Saggittoriens – et Rodrom commence la chasse à l'immortel !


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan L'immortel rencontre les Saggittoriens.



    	Aurec Le fils du chancelier de la république de Saggittor.



    	Rodrom L'incarnation veut anéantir Rhodan.



    	Sam Le Somien se montre diplomatiquement doué.



    	Rosan et Wyll Le couple d'amoureux est à nouveau en difficulté.



    	Dolphus Le nationaliste projette la mort de la famille du chancelier.



    	Ark Thorn, Melsos Berool, Glyudor, Itzakk et Scardohn Les dangereuses unités d'élite de Rodrom.


  


  Le Londres planait calmement à travers l'espace. Une lueur bleue l'entourait. C'était le rayon-tracteur du Sagriton, ce vaisseau qui avait paralysé tout l'équipage et tous les passagers du navire de luxe terranien et l'avait emmené dans sa galaxie d'origine Saggittor. Le Sagriton était bien deux fois plus grand que le Londres. Il avait une coque discoïdale d'un diamètre de 5 km et était épais de 1.500 m. Sur cette coque se trouvaient différentes tours avec des plates-formes. La plus grande portait une gigantesque sphère de 300 m de diamètre. Les autres tours étaient essentiellement des hangars pour les chasseurs et les chaloupes. Le vaisseau de combat et d'exploration était commandé par l'amiral Dolphus.


  Dolphus se tenait devant la grande fenêtre panoramique de la station de commandement et observait les différents chasseurs qui volaient autour du Sagriton. Dolphus était fier de son efficacité dans la capture du vaisseau étranger. Les scientifiques travaillaient déjà sur le vaisseau pour décrypter la langue des étrangers. Dolphus n'était pourtant pas le commandant de l'expédition. C'était Aurec, le fils du chancelier de la république. Celui-ci se trouvait encore dans sa cabine et étudiait les étrangers. Les scientifiques lui avaient fourni leurs premières découvertes. Pour Dolphus, Aurec était seulement un gamin qu'il était toutefois dangereux de sous-estimer. Le Saggittorien méprisait la politique actuelle de la république de Saggittor. La collaboration avec les Holpigons, Varnides, Trotteurs et autres peuples ne lui plaisait pas. Le Saggittorien est un seigneur, pensa-t-il, convaincu. Il ne collabore pas avec des êtres inférieurs, poursuivit-il en pensée. L'idée de Dolphus était un grand empire de Saggittor s'étendant sur plusieurs galaxies. Le Saggittorien devait se tenir au-dessus de tous et tous les autres êtres devaient le servir. Aurec ne partageait pas cette opinion. C'était un défenseur de la paix, comme aussi son père. C'était pourquoi toute la famille du chancelier constituait un obsracle en travers de la route de Dolphus. Il était l'homme le plus puissant de la galaxie après Doroc, le père d'Aurec, et Aurec lui-même. Il avait souvent pensé à un putsch mais jusqu'à maintenant il avait toujours reculé. Doroc et Aurec étaient très aimés du peuple. Il n'aurait probablement jamais trouvé assez de fidèles pour le putsch. Aussi il attendait son heure.


  Dolphus pouvait déjà reconnaître la galaxie Saggittor. Elle était très grande – plus grande que la Voie lactée. Mais elle n'avait aucun noyau lumineux. Son centre était sombre et gris. Des nébuleuses et du vide prédominaient dans le noyau central, comme des émissions de poussières et de particules. Il s'étendait sur un rayon de 20.000 années-lumière. La vue faisait de la galaxie quelque chose de particulier. Ce qui se trouvait exactement au centre, personne ne le savait. On supposait que de là venaient les envahisseurs étrangers qui avaient soumis la galaxie durant des millénaires. Dolphus ne s'en souciait relativement pas. Il se concentrait plutôt pour provoquer un conflit avec les étrangers afin de déclencher une guerre. Dolphus était persuadé que la puissance de Saggittor grandirait avec une guerre – avec lui comme général en chef.


  * * *


  Rhodan ne revint que lentement à la conscience. A sa surprise il se réveilla dans un lit et pas dans la centrale de commandement où il avait perdu connaissance. Il se leva et regarda autour de lui dans la cabine. Ce n'était pas la sienne. Il était encore un peu engourdi, affecté par les séquelles de la paralysie. Le Terranien alla dans la salle de bains et mit sa tête sous le robinet. L'eau froide le ranima. Finalement il prit une serviette et se sécha tant bien que mal les cheveux.


  – Très bien, syntronique. Que s'est-il passé ? voulut-il savoir.


  Mais la syntronique ne donna aucune réponse. Rhodan murmura une remarque défavorable sur la syntronique puis il alla à la porte et quitta la cabine. Il regarda tout autour de lui dans le couloir, mais il n'y avait personne à voir. Pas même un des droïdes de nettoyage qui étaient toujours occupés quelque part. Rhodan eut besoin d'un instant pour découvrir où il se trouvait exactement. Perry alla sur le pont-promenade. Sur le chemin, il ne rencontra aucun Galactique. Le Londres ressemblait à un vaisseau fantôme. Il décida d'aller dans une cabine. Quelqu'un se trouvait aussi dans le lit. C'était Rosan Orbanaschol. Rhodan l'éveilla plus ou moins doucement.


  Elle eut besoin d'un instant pour s'orienter. Quand elle vit le visage de Rhodan, elle le regarda ébahi.


  – Où suis-je ? demanda-t-elle abasourdie.


  – Toujours sur le Londres, dit Rhodan. C'est déjà une chose. La question est maintenant de savoir où le Londres se trouve, ajouta-t-il.


  Rosan le regarda, interrogative.


  – Viens d'abord sur le pont. Peut-être en découvrirons-nous plus là, dit Rhodan.


  Rosan se leva et suivit le Camelotien.


  – Où est Wyll ? demanda-t-elle, inquiète, tandis qu'ils se rendaient sur le pont.


  – Il est probablement dans une cabine et va se réveiller lentement, comme tous les autres, lui répondit Rhodan.


  Les deux atteignirent le pont-promenade. Là aussi aucun Galactique n'était à voir. Le Londres était enveloppé par un rayonnement bleu. Rhodan vit depuis le Londres le puissant vaisseau spatial étranger qui avait tiré les rayons paralysants. Le vaisseau se dirigeait avec le Londres vers une galaxie que put identifier Perry Rhodan comme M 64. Elle était appelée l'OEil Noir en raison des nébuleuses dans son noyau. Elle était ainsi facile à reconnaître.


  Jusqu'à maintenant, les Terraniens n'avaient jamais envoyé un quelconque vaisseau là-bas. Rhodan l'expliqua à Rosan.


  – Donc, nous sommes éloignés de 44 millions d'année-lumière de la Voie lactée, dit-il pensif.


  – Nous devons avoir été paralysés assez longtemps, déduisit l'Arkonide.


  Rhodan hocha la tête. Il entendit des pas. Les deux se cachèrent derrière une porte. Rhodan observa deux êtres humanoïdes en uniforme et armés longer le pont.


  Les deux soldats avaient l'air de Terraniens sud-européens. C'était sans aucun doute les membres de l'équipage du vaisseau étranger.


  – Je ne crois pas que nous pouvons leur demander ce qui s'est passé, dit Rosan cyniquement.


  A ce moment, Rhodan entendit un crissement derrière lui. Un autre soldat se trouvait dans la pièce et visait Rhodan avec son arme, mais celui-ci mit avec présence d'esprit le thermoradiant à la puissance supérieure et tira sur le soldat ahuri. Mais celui-ci se reprit vite et se jeta sur lui. Les deux roulèrent par la porte et tombèrent, luttant ensemble sur le pont. Les deux autres soldats l'avaient remarqué et couraient vers le lieu des événements.


  Rosan ne savait pas ce qu'elle devait faire. Quand les deux soldats arrivèrent, elle leva les bras. Les soldats frappèrent Rhodan avec la crosse.


  – Halte ! entendit-on dire une voix.


  Un homme se rapprocha des gens. Il était mince, d'environ 1,80 m, et avait des cheveux noirs à longueur d'épaule. Sa peau était couleur bronze. Il portait une combinaison bleu-blanc avec une pèlerine noire. Les soldats le saluèrent. L'homme donna la main à Rhodan et l'aida à se relever.


  – Mon nom est Aurec, dit-il dans un intergalacte irréprochable. Je voudrais m'excuser pour mes hommes. Ils ont réagi avec un peu trop de zèle, poursuivit-il.


  – On peut effectivement le dire, dit Rhodan renfrogné. Puis il se présenta.


  – Mon nom est Perry Rhodan. Je fais partie du peuple des Terraniens. Que signifie cet enlèvement ?


  – Vous n'avez pas été enlevés, Perry Rhodan. Vous avez tiré sur nous, c'est pourquoi nous avons paralysé votre équipage et vous avez amenés dans Saggittor, expliqua Aurec.


  – Encore un qui parle à la troisième personne, dit Rosan, sarcastique.


  Aurec la regarda, confus. Puis, il se tourna vers elle.


  – Et vous, qui êtes-vous ? demanda-t-il.


  Rosan prit un comportement arkonide.


  – Je suis Rosan Orbanaschol, j'appartiens à l'une des familles les plus influentes de l'Empire de Cristal arkonide, dit-elle, jouant l'arrogance.


  Aurec prit sa main et l'embrassa.


  – Soyez la bienvenue, répondit-il. Rosan fut surprise de ce geste plus que terranien. Mais elle était aussi ravie de ces bonnes manière.


  – Hé ! entendit-elle dire une voix connue.


  C'était Wyll. Il courait vers les deux. Les gardes levèrent immédiatement leurs fusils. Rosan s'interposa.


  – Non, tout va bien. C'est un ami à moi.


  Elle présenta Wyll à Aurec. Wyll était moins enthousiasmé par le baiser de main. Il tendit brièvement la main à Aurec. Ensuite, il prit démonstrativement la main de Rosan et la tint. Aurec comprit.


  – Vous êtes un couple. Oh, votre ami doit probablement être jaloux, dit-il amusé.


  Wyll grimaça.


  – Je suis surpris à quel point tu connais bien l'intergalacte, dit Rhodan.


  – Oh, ce n'était pas difficile, après tout nous avons eu un mois de ta chronologie pour étudier votre langue et vos coutumes.


  Les yeux de Rhodan s'élargirent d'eux-mêmes.


  – Un mois ? répéta-t-il interrogatif.


  Aurec hocha la tête.


  – Oui, un mois. Nous voulions vous nourrir artificiellement et vous maintenir en paralysie jusqu'à ce que nous ayons atteint Saggittor. Ce qui sera bientôt le cas.


  – Je comprends, dit Rhodan. Que représentes-tu exactement ? voulut-il savoir.


  Aurec s'assit sur l'une des nombreuses chaises.


  – Je suis Aurec, le fils de chancelier Doroc, le régent de la république de Saggittor. Le vaisseau sur le vôtre est le Sagriton. Nous étions en exploration quand nous sommes tombés par hasard sur votre appel d'aide que nous avons suivi. Ensuite, votre vaisseau a tiré sur nous et le commandant du Sagriton s'est vu contraint de vous paralyser et de vous emmener en tant que danger éventuel pour la république.


  Rhodan entendit un faible regret dans les paroles d'Aurec.


  – Cependant, je nourris l'espoir que tout n'était qu'un malentendu et que nous puissions amener le Londres et son équipage comme invités et non comme prisonniers dans Saggittor, ajouta encore Aurec.


  Rhodan sentit l'honnêteté du Saggittorien.


  – Maintenant, je propose que nous essayions de le découvrir, répondit Perry


  * * *


  Dans l'intervalle la plupart des passagers s'étaient réveillés et émettaient des protestations. Les Orbanaschol et les autres riches passagers avec naturellement la véhémence la plus grande. Perry Rhodan décrivit à Aurec le voyage du Londres. Il raconta quel statut il avait dans la galaxie et pourquoi il était venu à bord de ce vaisseau. Enfin, il en vint au piratage par Dannos.


  Aurec suivit le conseil de Rhodan et fit mettre les adeptes de Dannos en détention. Rhodan alarma aussi Aurec sur la bombe que Dannos avait caché à bord, mais le Saggittorien expliqua qu'on avait déjà neutralisé la charge explosive.


  Un peu plus tard, Sam se joignit aux deux ainsi que l'amiral et commandant du Sagriton, Dolphus. Rhodan et Sam sentirent immédiatement le rayonnement antipathique du nationaliste. Pendant qu'Aurec s'efforçait à une conversation normale, Dolphus s'essayait plutôt à un interrogatoire du Terranien et du Somien. Dolphus insista sur le fait que le Londres avait tiré sur le Sagriton.


  Rhodan expliqua de nouveau que c'était certainement dû au piratage.


  Le Terranien raconta à Aurec l'histoire et la situation actuelle de la Voie lactée et quel rôle jouait l'organisation Camelot. Il l'assura qu'aucun danger n'émanerait de la Voie lactée.


  Sam essaya de présenter le mieux possible la culture des Galactiques aux deux Saggittoriens. Il fit visiter le vaisseau aux deux hommes et leur montra les tableaux, les statues, leur joua de la musique classique terranienne et essaya ainsi de les rapprocher des Galactiques. Dolphus se montra peu impressionné tandis qu'Aurec suivait ce que disait Sam avec beaucoup d'intérêt. A la fin de la visite, les quatre retournèrent à la salle de réunion.


  Aurec réfléchit un instant avant de parler.


  – J'ai pris une décision. Les Galactiques me font une impression relativement paisible. Bien qu'ils aient certains problèmes en interne, je crois qu'ils ne présentent vraiment aucun danger pour la république saggittorienne. Perry Rhodan semble être un homme d'une importance cosmique. Je lui fais confiance. Nous enlèverons le Londres du rayontracteur et nous dirigerons ensemble, côte à côte, vers notre système d'origine.


  Dolphus se leva, irrité.


  – Cela ne peut pas être sérieux, Aurec ! Ce sont des ennemis de la république. Ils devraient être arrêtés, interrogés et conda…


  – Tais-toi, Dolphus. Je suis le commandant de l'expédition et le fils de Doroc. Ma décision est prise. Accomplis mes ordres ! dit Aurec sur un ton tranchant.


  Dolphus vira au rouge. On voyait son excitation intérieure. Mais il se reprit.


  – A vos ordres ! dit-il sèchement et il partit.


  Aurec tendit la main à Rhodan en signe d'amitié.


  – Je suis désolé pour ces difficultés initiales, mais je n'avais aucun autre choix.


  Arno Gaton se joignait alors à eux avec James Holling. Il avait entendu la dernière phrase.


  – Aucun autre choix ! Tu aurais pu au moins prendre cette décision un mois plus tôt et dans le Groupe Local. Je suis ruiné ! Tout est perdu ! gémit-il.


  Aurec s'approcha du Porte-parole de la Hanse.


  – Cela me fait de la peine, si vous avez ainsi subi des préjudices. Nous nous efforcerons de rembourser les dommages.


  – Et comment veux-tu faire cela ? voulut savoir Gaton.


  Il ne fit aucun effort pour s'adresser au Saggittorien avec les formalités d'usage. Sam était probablement le seul à employer le "vous" de politesse.


  – Nous possédons beaucoup de richesses minières. Je pense qu'une compensation financière vous conviendrait, répondit Aurec.


  – Les concessions commerciales seraient acceptables. Les droits exclusifs dans ta galaxie ! dit Gaton.


  Aurec se montra d'accord, mais il souligna qu'il devrait clarifier cela avec les hommes d'affaire les plus influents de la galaxie. Gaton recommença à sourire.


  – Peut-être reviendrai-je comme héros, dit-il d'un air satisfait.


  * * *


  Rosan était pendant ce temps avec Wyll. Les deux étaient toujours assis à un bar sur le pont panoramique. Ils observaient les Saggittoriens qui patrouillaient dans le vaisseau.


  Attakus Orbanaschol et Hermon de Zhart s'approchèrent du couple d'amoureux.


  – Rosan, viens avec moi, dit Attakus sur un ton de commandement.


  – Non ! répondit-elle froidement. Attakus regarda autour de lui.


  – Ne fais pas de scène maintenant, s'il te plaît. Tu viens immédiatement avec moi. Il répéta son exigence.


  – C'est fini, Attakus, dit-elle décidée.


  – Bien bien, dit Attakus. Alors, j'utiliserai d'autres moyens, dit-il en colère et il quitta le pont avec son garde du corps.


  Wyll sourit et enlaça Rosan.


  – Tu as réussi à le faire ! lui dit-il. Je suis fier de toi


  * * *


  Rhodan faisait les cent pas dans sa cabine, inquiet. Sam au contraire était assis calmement dans un fauteuil. Rhodan décida aussi de s'asseoir.


  – Que penses-tu de ces Saggittoriens ? demanda le Camelotien.


  – Et bien, ce sont au moins des créatures cultivées. Cet Aurec me fait une impression très sérieuse et galante, répondit le Somien.


  Rhodan hocha la tête, étant d'accord.


  – Aurec semble sympathique. Il me paraît honnête. Ce Dolphus au contraire est dangereux.


  Sam se laissa amener par le syntron une tasse de chocolat chaud. Il tira sur sa paille avant de donner sa réponse suivante.


  – Dolphus ne nous aime pas. Il semble être un nationaliste qui n'aime aucun extraterrestre en général. Devant lui, nous devons être prudents.


  Rhodan regarda par la fenêtre. Devant lui se trouvait la galaxie Saggittor qui avait reçu des Terraniens la désignation M 64 ; l'OEil Noir. Elle donnait une impression fascinante, tout autant que sombre.


  – Tout de même, nous devrions nous ménager une porte de sortie.


  L'équipage doit être mis en état d'alerte dès qu'il sera à nouveau conscient.


  Au cas où les Saggittoriens ne soient pas aussi aimables qu'ils le prétendent, nous devrions vite disparaître, expliqua Perry.


  A ce moment la sonnette de la porte bourdonna.


  Rhodan demanda à l'invité d'entrer. C'était Aurec.


  – Perry Rhodan, nous atteignons maintenant les périphéries de notre galaxie. Comme le monde Saggitton se trouve au bord de la galaxie, nous l'aurons atteint bientôt. Je voudrais que tu choisisses quelques-uns de tes meilleurs gens pour parler avec eux devant le chancelier Doroc.


  – Combien de gens puis-je prendre ? voulut savoir Rhodan.


  – Au maximum cinq Galactiques, répondit Aurec.


  Rhodan réfléchit brièvement, puis, il décida de demander à des représentants des autres peuples. Son choix se porta sur Sam, Arno Gaton, Spector Orbanaschol, Terek Orn et Koliput.


  Le Camelotien était conscient de ce choix explosif, mais tous représentaient un peuple influent et avaient un droit à participer.


  Il informa sa "délégation" de la situation et demanda une unité et un comportement aimable. Les quatre acceptèrent l'offre de Rhodan.


  Puis, tous partirent à la passerelle de commandement pour observer l'arrivée dans le système de Saggittor.


  * * *


  Aurec alla au transmetteur pour revenir sur le Sagriton. Il se heurta alors par erreur à une Terranienne.


  – Je suis désolé, s'excusa Aurec et il tendit la main à la femme ahurie.


  Son apparence plut à Aurec. Elle avait des cheveux blonds tombant sur les épaules, était bien proportionnée et avait un visage merveilleux.


  – Puis-je me présenter ? Je suis Aurec. Et qui êtes-vous ?


  – Mon nom est Shel Norkat. Tu n'es pas du Londres ?


  – Non, je viens de l'autre vaisseau – le Sagriton. Je voudrais en découvrir plus sur la culture des Terraniens. Me permettez-vous de vous inviter ce soir au repas ? demanda Aurec.


  Shel hésita un peu.


  – Je ne sais pas, dit-elle doucement.


  Elle était complètement surprise. Certes, le Saggittorien lui plaisait beaucoup, mais elle ne savait pas que faire exactement de l'invitation.


  – S'il vous plaît, accordez moi ce désir.


  Elle réfléchit brièvement puis accepta en souriant.


  – Excellent. Je vous ferai aller chercher ce soir ! Excusez-moi s'il vous plaît, je dois aller sur mon vaisseau.


  Aurec franchit le transmetteur.


  Ce peuple me devient de plus en plus sympathique, pensa-t-il. Quand le corps fut recomposé le premier visage qu'il vit fut celui de Dolphus.


  Immédiatement, Aurec redevint sérieux. Son vis-à-vis avait affermi sa position stricte et le visage exprimait un grand mécontentement.


  – Nous atteignons le système. On a mis en place une parade pour nous-mêmes et nos invités.


  Aurec sourit.


  – Très bien, Dolphus. Nous pouvons fièrement proclamer que nous avons trouvé de nouveaux amis avec qui nous pouvons faire du commerce.


  L'expédition était un plein succès !


  Dolphus tira une grimace et suivit Aurec dans la station de commandement.


  * * *


  Le système d'origine des Saggittoriens se composait de 5 planètes. Le soleil Saggit était une géante jaune. La première planète du soleil était Lolton, une grande planète gazeuse où aucune végétation n'était possible. Puis suivait Milton, la planète militaire de la république, suivie de Darmon, un rocher dépourvu d'oxygène, le monde principal Saggitton et la planète la plus grande du système, Vohes. Vohes avait en outre encore 23 lunes. C'était une planète froide où régnait seulement une atmosphère ténue. Quelques-unes de ses lunes étaient au contraire d'une fleurissante nature. Les Saggittoriens particulièrement riches utilisaient les lunes comme résidences secondaires.


  Le Sagriton, suivi du Londres, passa les forts spatiaux et les planètes du système de Saggittor jusqu'à atteindre l'orbite de Saggitton. Le monde était de type terrestre. Avec un diamètre de 7.351 km, il était plus grand que la Terre. Il possédait trois continents et deux pôles. La gravitation était de 0,98 g, donc aussi semblable à celle de la Terre.


  Une escadre de chasseurs spatiaux escorta le Sagriton et le Londres jusqu'au puissant astroport sur le deuxième continent. Rhodan était impressionné par les Saggittoriens. Ils s'étaient établis sur deux continents, tandis que le troisième abritait seulement les bâtiments industriels, les centres de commerce et le gigantesque astroport.


  Le végétation du deuxième continent était aussi parfaitement prédestinée à cet usage, puisqu'il n'était couvert le plus souvent que de déserts de pierre et de sable ou de glace.


  L'économie agricole couvrait cependant les premiers continents.


  L'astroport était un complexe gigantesque. Il s'étendait sur environ 2.000 km. Couvert de grands hangars, de centres de réparation, de points d'amarrage, de cales sèches et de casernes. Mais aussi de puissantes stations défensives. Rhodan ne se risqua pas à imaginer combien de vaisseaux de combat possédait la république de Saggittor, sans parler de chasseurs et de croiseurs.


  Il espérait qu'ils étaient vraiment pacifiques, car la Voie lactée aurait du mal dans une guerre contre cette puissance.


  Le Sagriton atterrit sur l'astroport pendant que le Londres était pris dans un champ-tracteur et dirigé lentement vers une tour avec plusieurs passerelles. Là, le vaisseau de Hanse s'arrima et Rhodan se tourna vers ses cinq compagnons.


  – Et bien messieurs ! A nous de bien représenter la Voie lactée !, les invitat- il.


  Rhodan avait le sentiment défavorable que Spector Orbanaschol et Terek Orn chercheraient des ennuis, mais il espérait pouvoir les tenir en bride. Ils partirent dans le foyer, où la grande porte s'était déjà ouverte. Environ 200 soldats s'étaient mis le long de la passerelle .


  – C'est un peu trop militaire pour moi, ici, dit Sam.


  Rhodan et les autres traversèrent la passerelle.


  Un importante parade avait lieu en bas sur l'astroport. Des milliers de soldat, de blindés et de chasseurs défilaient sur la place de la parade.


  Partout se trouvaient des Saggittoriens qui saluaient le retour des voyageurs. Aurec serra la main à quelques citoyens. Dolphus, au contraire, alla directement à une navette avec un glisseur, laquelle s'envola vers le palais du gouvernement. Pendant le voyage, il se tenait fréquemment debout et levait la main en saluant. Ce geste rappelait à Rhodan un siècle sombre de l'histoire de l'humanité.


  On dirigea les six Galactiques vers la navette. Après un instant Aurec se joignit aussi à eux et le vaisseau partit.


  – Ton peuple me fait une bonne impression, commença Rhodan. Mais un peu trop militaire, ajouta-t-il.


  – Je comprends tes scrupules, Perry Rhodan. Je t'assure cependant que Doroc est un chancelier paisible et n'a jamais déclenché une guerre et n'en déclenchera jamais, expliqua Aurec.


  – C'est peut être bien possible. Cependant si ce pouvoir arrive en de mauvaises mains, les conséquences seraient terribles pour toute la galaxie ! objecta Sam.


  – Aucune crainte, Sam. Je suis le successeur de mon père. Le pouvoir reste donc en de bonnes mains, dit-il aimablement.


  La navette atterrit au palais de gouvernement.


  Quelques gardes amenèrent Aurec et ses invités dans la salle de réception.


  Elle était équipé avec luxe. Au milieu de la salle était assis Doroc, un petit homme gros qui avait déjà l'air las. Il leva les deux mains.


  – Je suis heureux que tu sois à nouveau là, mon fils, dit-il d'une voix faible..


  Aurec alla à son père et s'agenouilla.


  – J'ai beaucoup à te dire, père !


  Doroc le regardait avec attente.


  Aurec poursuivit :


  – J'ai amené de nouveaux amis. Ce sont les représentants des Galactiques. Ils habitent dans une galaxie à environ 44 millions d'annéelumière de Saggittor.


  Doroc se pencha en avant pour mieux voir six Galactiques.


  – De si loin ? demanda-t-il.


  Aurec hocha la tête. Pour Rhodan, il était évident que Doroc n'était qu'une épave. Aurec essayait cependant d'ignorer ce fait ou de simuler. Perry s'avança.


  – Je suis Perry Rhodan, le porte-parole des Galactiques.


  Rhodan rit intérieurement. Paola Daschmagan et l'empereur Bostich seraient probablement devenus rouges de rage s'ils avaient entendu ces mots. Rhodan présenta ses compagnons.


  Terek Orn fit une marque de respect, Sam salua aimablement, Koliput émit un grognement, Spector Orbanaschol se contenta d'un mouvement de tête grincheux comme salut.


  – Soyez les bienvenus, Perry Rhodan et ta suite, dit lentement le chancelier.


  – Vous êtes mes invités. Mes serviteurs mettront des quartiers à votre disposition. Il ne vous manquera rien.


  Rhodan entendit un léger clapotis de la part de Doroc. Sa peau était déjà tombée et il avait du mal à garder la salive dans sa bouche. De temps en temps, quelque chose s'écoulait de côté qu'il essayait à nouveau de récupérer. Il entendit un rire moqueur derrière lui. C'était naturellement Spector Orbanaschol qui se moquait doucement du vieux chancelier.


  Rhodan lui jeta un regard acerbe.


  – Maintenant dites-moi, pourquoi vous êtes ici ? voulut savoir le chancelier.


  Rhodan et Aurec décrivirent ensemble, comment le Londres avait trouvé le chemin de Saggittor.


  Doroc se leva lentement.


  – Bien, bien. Maintenant j'ai faim. Je vous remercie. Allons manger, décida-t-il.


  Rhodan fut un peu irrité par cette déclaration. Il avait espéré Doroc se montrât un peu intéressé par sa visite involontaire.


  Ils allèrent à un grand réfectoire. Le reste de la famille de Doroc se trouvait déjà dans la pièce. Aurec salua sa mère et ses deux frère et soeur. Il présenta Rhodan et les autres à sa famille. La mère d'Aurec s'appelait Dorna, elle était déjà bien vieille aussi, mais semblait aimable. Le frère Baahlen semblait plutôt se désintéresser de tout. Sa soeur Vespior était d'une beauté éblouissante. Les deux ne semblaient pas aussi intelligents que leur frère Aurec.


  Dolphus était aussi à la table. Il observait Perry Rhodan avec insistance.


  Le Camelotien sentit un frisson lui courir le long du dos quand son regard rencontra celui de l'amiral. Il regardait Rhodan avec ses yeux bruns sombres.


  Perry sourit, gêné, avant de s'asseoir à sa place.


  Sam profita du repas pour présenter plus profondément à Doroc et sa famille la culture des Terraniens et des Galactiques. Spector Orbanaschol et Terek Orn se tenaient relativement éloignés pendant que Koliput et Gaton s'efforçaient de construire des relations commerciales avec les Saggittoriens.


  Perry Rhodan raconta à Aurec l'histoire des Terraniens, en particulier la biographie des immortels.


  Orbanaschol se tourna vers Dolphus.


  – Vous êtes si calme amiral. Pourquoi donc ? demanda-t-il, provocateur.


  Rhodan tressaillit intérieurement. L'amiral regarda tous les participants, puis dit :


  – Cela est peut-être dû à votre présence inhabituelle à cette table ! En général ne dînent à cette table que les créatures qui représentent quelque chose.


  Terek Orn émit un bruit brusque.


  – Cela doit signifier peut-être que nous ne représentons rien ? Je suis l'ambassadeur le plus influent de Topsid. Comment cette misérable créature peut-elle affirmer que je ne suis rien ?


  Rhodan saisit le bras du Topside qui s'était entre-temps levé. Il s'assit de nouveau, furieux. Dolphus se contenta de ricaner. Puis, il appelait des serveurs à la table.


  – Servez-moi des oeufs de reptile, dit-il fortement amusé.


  Les yeux du Topside s'élargirent, mais Rhodan le maintint à sa place pendant que Dolphus gobait les oeufs avec délectation.


  – Que se passe-t-il maintenant ? voulut savoir Doroc qui conversait avec Sam et n'avait pas suivi la discussion.


  – Tout va bien. Seulement des points de vue différents, expliqua Dolphus.


  – Ah, alors c'est bon. Nous avons souvent des points de vue différents. Ce n'est rien de mauvais, croassa le chancelier et il voulut rire, mais cela finit dans une crise de toux.


  Rhodan manifesta dans les minutes suivantes un intérêt particulier pour l'histoire des Saggittoriens. Aurec indiqua que Doroc raconterait certainement l'histoire de la galaxie.


  Après une heure environ Doroc se leva.


  – Nous avons beaucoup appris sur vous-mêmes, Perry Rhodan. Je dois reconnaître que les Galactiques sont un rassemblement intéressant de peuples. Je peux vous assurer que nous commercerons avec vous. Mais maintenant, je voudrais aussi vous raconter l'histoire de notre galaxie.


  L'histoire écrite de Saggittor commença il y a environ 100.000 ans. Ce qui s'est passé avant n'a pas été transmis. Avant 100.000 ans, il n'y avait pas encore de Saggittorien. Le peuple des Horworriens dominait. Les créaturesmollusques possédaient la moitié de la galaxie. Ils étaient avancés et d'un haut niveau technique. Les autres peuples dans la galaxie étaient encore primitifs et ne possédaient aucune navigation spatiale. Ainsi, les Horworriens étaient le peuple le plus élevé de la galaxie. Tout de même, ils croyaient toujours en un dieu. Leur déesse, qui les protégeait. Son nom était Saggittora. En son honneur ils appelèrent leur galaxie "Saggittor".


  Un jour chargé d'histoire pour les Horworriens commença le 20.000 Roltoton, le jour férié national où l'empire horworrien fut fondé.


  – Ulmk, la flotte d'exploration atteint les nébuleuses, informa le savant Olmk.


  Les Horworriens étaient un peuple très curieux. Ils s'étaient donnés comme mission d'explorer entièrement Saggittor. La plus grande partie leur était déjà connue. Seul le centre restait inexploré. Les nébuleuses et les émissions d'énergie rendaient le pilotage complètement impossible. En outre, ils étaient effrayés par de vieux rouleaux où il était écrit que Saggittora avait là son siège. Mais la pulsion d'exploration était plus forte. Ils construisirent des vaisseaux résistants et constituèrent une flotte qui devaient pénétrer dans le centre pendant le jour férié.


  Ulmk était le souverain des Horworriens. Il trônait sur sa couchette et s'adonnait à son occupation préférée, le repas. Autour de lui, beaucoup d'autres mollusques étaient rassemblés. Ils fêtaient son mariage avec la magnifique Quowora… selon les goûts horworriens. Elle était assise à côté de lui et mangeait aussi beaucoup. C'était le festin de mariage. Seul le nouveau couple était autorisé à manger. Les autres invités avaient l'honneur de les regarder.


  Olmk était visible sur l'écran de liaison. C'était le commandant de la flotte d'exploration et il attendait les ordres supplémentaires.


  – Le deuxième jour du Roltoton, la flotte pénétrera dans le domaine central. Aujourd'hui, mon mariage est célébré, dit le monarque.


  – Comme tu veux, grand souverain, répondit le commandant, soumis.


  Ulmk et Quowora se retirèrent dans leur chambres. Lentement, ils rampèrent l'un sur l'autre. Ulmk sécréta un liquide visqueux puis il prit sa fiancée et l'enlaça. Les deux commencèrent le rituel d'accouplement. Les corps gras reposaient sur le sol et s'entremêlaient.


  Quowora émit quelques sons…


  – Pouvons-nous sauter cette partie de votre histoire, s'il vous plaît Doroc ? demanda Sam contrarié.


  Doroc le regarda étonné.


  – Cette partie me plaît à moi, mais si vous le souhaitez, je continue avec le deuxième jour du Roltoton, répondit Doroc.


  – Je le demande, dit Sam.


  Le lendemain, le couple de monarques s'était rassemblé avec beaucoup d'autres Horworriens agités devant le grand écran et observait la flotte voler dans le centre.


  – Un grand jour pour moi ! dit Ulmk. Il regarda autour de lui. Pour nous tous naturellement, ajouta-t-il.


  Les vaisseaux disparurent et le contact fut rompu. Les Horworriens étaient déçus.


  – Je veux en voir plus. Où sont les vaisseaux maintenant ? Ramenez-les ! pleurnicha Ulmk.


  Les techniciens travaillaient pour rétablir une meilleure liaison. Puis l'image du commandant Olmk apparut de nouveau.


  – Nous sommes arrêtés par une puissante armada. Nous devons avoir irrité Saggittora, cria-t-il.


  Derrière lui, on entendait des explosions.


  – Qu'est-ce que c'est que cette débilité ! répondit brusquement le monarque.


  Avant que Olmk ne réponde, il fut enveloppé dans une lumière vive. Puis le contact radio fut interrompu.


  Ulmk et autre restèrent encore assis un instant, embarrassés et silencieux devant le grand écran.


  Ils se retirèrent dans leurs chambres.


  Le lendemain, on informa Ulmk qu'une flotte gigantesque de vaisseaux étrangers avaient attaqué les planètes à proximité du centre. Les colonies furent complètement détruites. Dès ce moment, la chute de l'empire horworrien était scellée. Ulmk mit toute la flotte en mouvement, mais à chaque confrontation avec les vaisseaux discoïdaux des étrangers, les Horworriens perdaient. Une semaine plus tard les étrangers apparurent sur la planète principale et détruisirent complètement le monde. La planète éclata et aucun Horworrien ne fut sauvé. Ulmk et son épouse trouvèrent la mort lors de la destruction de la planète, comme presque tous les sept milliards de mollusques. L'empire horworrien était détruit. Les survivant dans les colonies de Saggittora interprétèrent cela comme un acte de vengeance de la déesse qui était furieuse qu'on ait pénétré dans son royaume. Ils retombèrent à un niveau primitif.


  Quelques Horworriens écrivirent les rouleaux et les répartirent dans la galaxie si bien que leur histoire reste connue.


  Cela se passait il y a 80.000 ans.


  Dans les millénaires suivants, rien ne se passa. La nature reprit son cours et d'autres peuples grandirent. Dont les Jaraves. Les Jaraves étaient des sauriens. Leur évolution dura des milliers d'années avant qu'ils développent la navigation spatiale. Les Jaraves étaient cependant un peuple belliqueux.


  Ils soumirent le côté est de la galaxie. Dans le côté ouest la race des Erwarniens, des créatures humanoïdes, se développa. Ils sont considérés comme les ancêtres directs des Saggittoriens. Les Jaraves et aussi les Erwarniens connaissaient les rouleaux des Horworriens. Ainsi, le centre était considéré pour les deux peuples comme une zone tabou. Mais les Jaraves voulaient élargir leur pouvoir et attaquèrent les Erwarniens. Dans une guerre de deux mille ans, les sauriens purent vaincre les humanoïdes et les asservir. De jeunes peuples, comme les Varnides ou les Trotteurs, furent asservis par les Jaraves belliqueux. Ils régnèrent durant 10.000 ans dans la galaxie, sans qu'un seul peuple ne les menace. Mais avec le pouvoir augmentant, l'arrogance et la présomption du peuple grandissait aussi.


  Ainsi, le Premier Jarave décida d'envoyer une flotte de 300.000 vaisseaux dans le centre. Il prit le commandement de l'expédition. Finalement, ils arrivèrent à traverser les nébuleuses. Il écrivit dans son livre de bord :


  Un champ invisible se trouve entre nous-mêmes et l'intérieur du centre. Mais nous passerons à travers. Nous sommes des Jaraves, la plus grande puissance dans l'univers et rien ne peut nous arrêter.


  La flotte arriva finalement à franchir cette barrière. Comment exactement ils le réussirent n'a pas été transmis. Ils atteignirent un système avec une géante bleue.


  Puis, ainsi le raconta le Premier Jarave, un vaisseau gigantesque se dirigea vers eux. Un vaisseau aussi grand qu'un astéroïde, mais la forme était autre. Un être habillé de rouge incandescent apparut dans la centrale de commandement comme surgi du néant. Ce n'était pas un saurien, car il n'avait aucune queue, mais son visage était caché par un casque rouge.


  – Qui es-tu ? demanda le Premier Jarave.


  – Là n'est pas la question. Je vous prie de quitter le système immédiatement, ou vous serez détruits, dit l'homme en rouge.


  Le Jarave rit.


  – Tu te risques à me menacer ? Nous sommes le peuple le plus grand de l'univers ! cria-t-il.


  L'homme en rouge se montra peu impressionné.


  – Vous êtes des fourmis primitives qui ne comprennent rien. Bien que vos capacités combatives soient remarquables. De la part de mon seigneur et maître Modror, je vous fais à vous créatures une offre que vous feriez mieux de ne pas refuser, répondit l'étranger.


  Le Jarave croisa les bras.


  – Très bien, j'écoute.


  – Sers les puissances du chaos. Ainsi, votre future existence sera garantie.


  Exécute nos ordres et votre civilisation sera encore glorieuse dans des millénaires ! proposa l'homme en rouge.


  Le saurien éclata de rire.


  – Misérable fou, nous sommes le peuple le plus glorieux dans l'univers.


  Notre empire existe déjà depuis 10.000 ans et existera encore dans des millions d'années. Nous refusons ton offre ! Il faudrait mieux que tu te joignes à nous, car notre future existence est garantie – pour l'éternité ! Il leva les bras en un geste imprécateur.


  L'homme en rouge se résigna.


  – Tu ne sais pas à quel point tu te trompes, dit-il et il disparut.


  Peu après cela le puissant vaisseau tira sur les Jaraves. Un coup détruisit 20 croiseurs. Quelques minutes plus tard les vaisseaux discoïdaux apparurent et une dure bataille éclata. Les Jaraves perdirent la moitié de leurs vaisseaux. Après que le vaisseau amiral ait explosé avec le Premier Jarave, les sauriens se retirèrent. A peine étaient-ils arrivés dans leur système que les étrangers apparurent aussi. La grande flotte jarave put cependant les retenir. La lutte dura plus longtemps que contre les Horworriens. Mais finalement les Jaraves perdirent aussi. Leur flotte fut anéantie. Mais les étrangers ne se retirèrent pas cette fois.


  Ils s'approchèrent de chaque planète et détruisirent tous les navires de guerre. Les peuples assujettis se soulevèrent en outre contre les Jaraves et le peuple de sauriens retomba dans l'insignifiance. Les Erwarniens prirent à nouveau le pouvoir dans la galaxie, mais leur domination ne dura pas longtemps. Les étrangers dont on ne voyait jamais le visage brisèrent la petite flotte des Erwarniens et rayèrent de la carte les mondes principaux des humanoïdes. Ensuite, ils soumirent les autres peuples. Ni les Varnides, ni les Trotteurs ou les Holpigons, les descendants directs des Horworriens, ne purent s'affirmer contre les étrangers.


  Les étrangers ne venaient au cours des millénaires que si un peuple avait construit une grande flotte. Ainsi il était garanti que personne n'essaierait d'explorer le centre.


  Cela se passait il y a 60.000 ans.


  Dans les 10.000 années suivantes, rien ne se passa. Aucun des peuples ne se risqua à utiliser plus de 100 vaisseaux pour la navigation spatiale. Les Holpigons prêchaient que la déesse Saggittora viendrait un jour pour les anéantir. De colons erwarniens fut issu un jeune peuple – les Saggittoriens.


  Ils s'appelaient d'après la galaxie et essayèrent d'unir les peuples pour agir ensemble contre les occupants. Un Saggittorien ambitieux du nom de Makor réussit à développer un plan à long terme. Dans des refuges secrets, on développa des vaisseaux spatiaux qui ne pouvaient perdre en affrontant les étrangers. De plus forts écrans de protection, des armes plus efficaces et de plus durs alliages furent développés. Ce projet dura environ 20.000 ans.


  Puis les peuples frappèrent. Avec une flotte gigantesque de plus de 500.000 unités, on attaqua les vaisseaux des occupants où on pouvait les trouver. Et les Saggittoriens, Varnides, Trotteurs et Holpigons gagnèrent. Les étrangers furent repoussés dans une guerre qui dura six ans et rejetés de la galaxie. La flotte voulut pénétrer dans le centre, mais le soleil bleu explosa et les rayonnements du centre furent renforcés par cette supernova. On attendit quelques années, mais les étrangers dans leur croiseurs discoïdaux ne revinrent plus. La république de Saggittor fut ainsi fondée il y a environ 25.000 ans. Au conseil de Saggittor siégeaient les chefs des mondes qui choisissaient un chancelier à vie. Le plus souvent, c'étaient les Saggittoriens qui dirigeaient la république.


  – Depuis 200 ans, je suis le chancelier de Saggittor. Maintenant, vous connaissez l'histoire de notre galaxie. Les étrangers ne revinrent jamais et depuis 25.000 ans notre galaxie vit dans le calme et la paix, Doroc conclut son histoire.


  Rhodan était impressionné. Il avait compris que la créature rouge parlait des puissances du chaos. Rhodan expliqua aux présents la signification des Chaotarques. Il supposait que les étrangers et cet homme en rouge étaient autrefois l'équipage d'une station des Chaotarques au centre de Saggittor.


  Partout, on rencontrait les Hautes Puissances. Cosmocrates et Chaotarques avaient déjà accompli leurs méfaits dans beaucoup de Galaxies. Même dans celle-ci, pensa Rhodan amèrement.


  * * *


  Un divertissement musical suivit le repas.


  Quelques jolies Saggittoriennes dansaient dans des vêtements et des voiles de soie. Cette représentation semblait beaucoup plaire à Doroc. De nouveau, un peu de salive coulait de la commissure de ses lèvres.


  Le spectacle rappelait un peu à Rhodan les fêtes de la Rome ancienne, même si les effets lumineux étaient impossibles alors.


  Perry se tourna vers Aurec.


  – Le centre n'a donc plus été exploré depuis 25.000 ans ? voulut savoir Rhodan.


  Aurec confirma.


  – Aucun de nos vaisseaux spatiaux n'a pu franchir le champ de force toujours existant, expliqua-t-il.


  – Je suis quelque peu familier avec les puissances du chaos. S'il y a là réellement une station des Chaotarques, je l'explorerais volontiers, dit Rhodan.


  – Es-tu capable de franchir le champ de force? demanda Aurec.


  Rhodan fit un geste mesuré.


  – C'est difficile à dire. De toute façon, nous devrions risquer une tentative.


  Je pense que nous devons d'abord rester ici quelques jours. Arno Gaton veut certainement conclure quelques contrats commerciaux avant que nous ne repartions chez nous. Entre-temps, nous pourrions explorer la station.


  Aurec sourit.


  – Bien, je vais faire préparer le Sagriton. Nous partons demain matin, dit-il.


  * * *


  Un petit véhicule s'approcha du Londres et alla chercher Shel Norkat. Elle fut amenée dans le palais où Aurec l'attendait déjà.


  – Je vous remercie d'avoir accepté mon invitation, dit-il.


  Il baisa sa main pour la saluer. Shel devint légèrement rouge. Les hommes qu'elle fréquentait avaient moins de manières.


  – Vous avez l'air charmante, remarqua le Saggittorien.


  Shel portait une robe noire qui descendait jusqu'aux genoux. Il lui offrit une chaise. Ils mangèrent des plats saggittoriens qui avaient un goût semblable aux plats terraniens. Tout au moins Shel ne remarqua aucune grande différence. Aurec parla beaucoup pendant que Shel restait plus calme.


  Aurec voulut ensuite diriger la conversation sur elle.


  – Pourquoi êtes-vous sur le Londres ? demanda-t-il.


  Elle passa une main dans ses cheveux blonds.


  – Principalement pour oublier mon passé, dit-elle.


  – Votre passé était si mauvais ?


  – Oui, c'est bien cela !


  – Voudriez-vous m'en parler? Je peux bien écouter.


  Elle fit la grimace.


  – Je ne voudrais pas que tu – vous, commença-t-elle en hésitant.


  Aurec n'avait rien contre le fait qu'elle s'adressât à lui plus personnellement.


  – Très bien, je ne voudrais pas que tu penses du mal de moi-même, expliqua-t-elle.


  – Je ne le ferai pas, lui assura-t-il.


  Elle lui parla d'elle-même. Son père avait souvent abusé d'elle physiquement ainsi que certains amis. Souvent, elle avait eu des problèmes avec la drogues ou l'alcool et les hommes.


  Aurec mit sa main sur la sienne.


  – Je suis désolé de ce que tu as dû subir. Mais c'est fini maintenant.


  Quand je t'ai vue ce matin, quelque chose a changé en moi. Toute ma vie j'ai recherché la femme digne de moi. Maintenant, je l'ai trouvée.


  Il la regarda profondément dans les yeux.


  – Bien que tu en saches maintenant plus sur moi-même ? demanda-t-elle.


  – C'est le passé, dit Aurec.


  – Cela va un peu trop vite, expliqua-t-elle.


  – On ne devrait gaspiller aucune seconde de sa vie, dit Aurec à voix basse.


  Leurs regards s'enfoncèrent l'un dans l'autre. Ils s'embrassèrent et s'enlacèrent. Il la souleva et les porta dans la chambre à coucher, où les deux s'aimèrent.


  Aurec ouvrit lentement les yeux. Il s'étira prudemment pour que Shel ne se réveille pas. Elle était blottie dans ses bras et dormait encore profondément. Le Saggittorien avait rarement passé une nuit aussi merveilleuse et passionnante. Il s'étonnait d'être arrivé à dormir.


  Il appela un des employés par l'intercom et voulut qu'on leur amène le petit déjeuner au lit.


  Après 20 minutes environ trois serviteurs servirent le repas au fils du chancelier saggittorien et à la Terranienne. Shel se réveilla alors et souhaita une bonne matinée à Aurec sous la forme d'un chaud baiser. Ils ne purent se consacrer au petit déjeuner avant longtemps.


  Perry Rhodan s'annonça par l'interphone et voulut savoir quand le Sagriton partirait pour la frontière de centre. Aurec l'avait presque déjà oublié. Il s'excusa auprès de Rhodan et informa l'équipage du Sagriton du départ proche. Puis il sortit vite du lit et s'habilla avant de faire ses adieux à Shel, mais celle-ci l'agrippa par le col au vrai sens du terme et le tira à nouveau dans le lit.


  – Nous avons encore une demi-heure. Utilisons-là, Perry peut encore attendre quelques minutes, chuchota-t-elle chaudement et elle embrassa Aurec.


  * * *


  Perry attendait Aurec sur la passerelle de commandement du Sagriton avec impatience. Le Saggittorien arriva après un moment avec un air défait.


  – Il s'est passé quelque chose ? demanda Rhodan légèrement inquiet.


  Aurec chercha d'abord ses mots. Il ne pouvait pas donner à Rhodan les vraies raisons pour son retard.


  – J'ai complètement oublié le temps alors que j'essayais d'approfondir les relations entre nos peuples, dit-il sans mentir.


  – Ah, se contenta de dire Rhodan et il regarda l'heure avec impatience.


  Aurec comprit immédiatement et donna l'ordre de départ. Le Sagriton s'éleva lentement de l'astroport et quitta lentement l'orbite de la planète. Il traversa le système des Saggittoriens jusqu'à passer en vitesse supraluminique.


  – Combien de temps nous faut-il jusqu'au centre ? voulut savoir le Camelotien.


  Il était assis dans le fauteuil à côté du siège de commandement d'Aurec.


  Le Saggittorien répondit :


  – Dans environ 8 heures, nous aurons atteint le centre, ou plutôt la barrière.


  Rhodan remarqua pendant le vol qu'Aurec était d'une particulièrement bonne humeur, mais Rhodan ne voulut pas approfondir. Aurec indiqua seulement brièvement avoir dîné avec Shel Norkat.


  Après huit heures, le Sagriton atteignit la proximité du centre. Il se révélait extrêmement difficile de naviguer avec les nébuleuses et les hyper-tempêtes.


  Enfin, ils heurtèrent le champ de force.


  Rhodan fit examiner le champ, mais on ne put déterminer exactement de quoi le champ de force se composait.


  Aurec donna l'ordre de feu, mais le tir précis n'atteignit pas l'effet souhaité. Il n'y avait aucune possibilité de passer la barrière. Déçus, Rhodan et Aurec revinrent avec le Sagriton.


  * * *


  Rodrom avait terminé ses travaux. Les résultats n'étaient pas particulièrement fructueux. Depuis la disparition de Taurec, Gesil et Idinyphe rien ne s'était rien produit avec une participation cosmocratique.


  Les seules choses intéressantes étaient les efforts de la coalition de Thoregon d'aller sur la soi-disant "Troisième Voie" et de son adversaire Shabazza qui avait même libéré la dangereuse Goedda et le Kont. Les Monstres de Louipaz devaient aussi être libérés de leur piège et Shabazza s'était même emparé du propre fils de Rhodan, Mike Rhodan, et son ami Julian Tifflor pour libérer la rêveuse Jii´Nevever. Rodrom ne put pas découvrir qui se trouvait derrière le Conseil de Thoregon. L'identité de Shabazza et de son maître lui restaient aussi cachés. Il découvrit cependant que Shabazza s'était approprié le Sol, le vaisseau spatial légendaire des Terraniens avec lequel Perry Rhodan avait traversé l'univers pendant plus de 40 ans pour trouver la Voie lactée. Le Sol avait reçu vers 430 NDG la mission de Carfesch, un messager des Cosmocrates, de devenir une sorte de troupe auxiliaire intergalactique.


  Quelque chose devait couver d'une manière quelconque. Rodrom était satisfait que les Cosmocrates aient aussi échoué dans cette voie. Il fut arraché à ses pensées quand Marsor entra dans sa pièce. Il semblait agité.


  – Qu'y a-t-il ? voulut savoir Rodrom.


  Le petit Kjollien s'arrêta et salua.


  – Seigneur, pardonne le dérangement, mais quelque chose vient de se passer, l'informa Marsor.


  – A savoir ?


  – Quelqu'un était à proximité du champ de force et l'a examiné. Ils ont même tiré dessus, expliqua-t-il.


  – Cela signifie que les Saggittoriens deviennent curieux. Cela m'aurait aussi étonné qu'ils ne veulent jamais examiner le centre. Qu'ont découvert d'autre tes espions ?


  – Apparemment des étrangers ont provoqué cette poussée de recherche.


  Une expédition des autochtones a amené un vaisseau étranger. Il porte le nom de Londres. Un certain Perry Rhodan est à bord, avec Aurec, le fils du chancelier des Saggittoriens qui voulait examiner la barrière.


  Rodrom se leva en entendant le nom Perry Rhodan.


  – Perry Rhodan est ici dans la galaxie Saggittor ? demanda-t-il comme s'il n'arrivait pas à y croire.


  Marsor confirma la demande de son maître.


  – Rhodan est dans Saggittor et il met déjà de nouveau son nez dans des choses qui ne le concernent en rien ! dit le Kjollien.


  Rodrom faisait les cent pas dans la pièce.


  – Je dois décevoir Shabazza, il n'abattra pas Rhodan. Je le ferai. Je me vengerai de la part de tous les Chaotarques de la défaite amère de V´Aupertir ! Je vaincrai Perry Rhodan ! dit-il d'une voix tremblante.


  – Vous le détruirez, seigneur ! fit Marsor, obséquieux.


  – Mets ta flotte en état d'alerte. Tu peux y aller ! Rodrom ordonna sur un son arrogant.


  Marsor sortit de la pièce. Rodrom l'entendit donner les ordres à voix haute. Entre-temps, l'homme en rouge établit une liaison avec le Wordon. La silhouette de Zukthh apparut sur l'hologramme.


  – Que puis-je faire pour vous, seigneur ? demanda-t-il soumis.


  – Prépare le Wordon au décollage, nous volons pour Saggitton.


  L'antidétection doit être activée, ordonna-t-il.


  – Oui, seigneur. Un autre ordre ? se renseigna Zukthh.


  – Informe mon unité d'élite. Je veux que tu prépares Ark Thorn, Melsos Berool, Glyudor, Itzakk et Scardohn à une nouvelle mission. La destruction de Perry Rhodan !


  * * *


  Rodrom se rematérialisa dans la centrale de commandement du Wordon.


  Le vaisseau était déjà prêt au départ. Il donna l'ordre de départ. L'objet gigantesque accéléra et quitta le système de Kjolle en direction de Saggitton.


  Rodrom se rendit à son poste. Là, Zukthh l'attendait déjà. Il s'inclina quand l'homme en rouge arriva devant lui.


  – Seigneur, les soldats sont prêts et attendent vos ordres, l'informa-t-il.


  – Amène les ! Rodrom ordonna sèchement.


  L'être revêtu d'une robe exécuta rapidement l'ordre de son maître. Il fit un signe à l'un de ses gardes. Celui-ci ouvrit la porte et cinq créatures, toute d'une race différente, entrèrent. Elles se mirent en rang. Il fut apparemment difficilement pour l'une d'elles de passer par la porte, car elle avait une largeur d'épaule de 2,50 m. Elle faisait 3m50 de haut. Dans ses trois yeux rouge incandescent brillait la volonté de détruire quelque chose. Les autres étaient humanoïdes. L'un d'eux ressemblait même aux Terraniens. Il avait cependant la peau noire et une couronne de cheveux rouge. Le deuxième ressemblait plutôt à un cadavre terranien. Ses joues étaient creuses et la peau semblable à du cuir. Les yeux étaient profondément enfoncés dans les orbites. Le troisième était un saurien, d'environ 2 mètres de haut. Le quatrième était de forme indéfinissable. Rodrom longea la rangée.


  – Vous faites partie de mes meilleurs combattants. Vous êtes un mélange parfait d'intelligence et de force crue. Mais vous avez encore quelque chose en commun. Perry Rhodan a humilié vos peuples, ou les a même exterminés, dit-il.


  Il observa les cinq créatures. Elles ne montrèrent aucune émotion.


  – De cela, certains n'en savent cependant rien. La plupart me servent déjà depuis plus de 2.000 ans, poursuivit-il.


  Rodrom avait les moyens de rafraîchir les cellules de ses soldats d'élite.


  Ainsi, il maintenait les compétences de ses combattants. En outre, tous étaient conditionnés si bien qu'ils ne se soulevaient jamais contre leur maître. Mais cette influence ne se produisait que si les créatures doutaient fortement de leur maître ; ce qui se passait cependant seulement au début.


  Chacune des créature considérait l'immortalité relative comme une bonne compensation pour l'enlèvement et l'asservissement. Rodrom se tourna vers le premier des cinq. Son nom était Melsos Berool. Il était issu du peuple des Larénians. Sa peau sombre miroitait un peu dans la lumière de la pièce.


  – Les Terraniens ont détruit le Concile des Sept. Toute la faute en revient à Perry Rhodan !


  Rodrom réveillait les sentiments de vengeance du Larénian. Il était autrefois un haut amiral, devenu éminent par son excellente tactique. Il considérait le Concile des Sept comme la plus grande puissance dans l'univers. Peu avant qu'il ne soit enlevé, les planifications du Concile commencèrent à occuper la Voie lactée. Il devait agir comme l'un des occupants et officier d'ordonnance d'Hotrenor-Taak. Mais Rodrom l'enleva.


  Au début, Berool agit beaucoup à contrecoeur, mais après que le Concile fut brisé, sa résistance se brisa aussi face à Rodrom. L'homme en rouge alla au suivant. C'était le Hauri Scardohn. Rodrom lui décrivit comment le Prince du Feu fut vaincu par Rhodan et les plans de l'Hexaméron détruits quand la galaxie Hangay passa dans l'univers normal. Le Hauri faisait une grimace qui lui donnait l'air encore plus sinistre. Scardohn était venu volontairement à Rodrom. Il s'efforçait d'obtenir un combattant hauri et "demanda" au Seigneur Heptamer le meilleur guerrier pour sa collection de combattants.


  Scardohn était alors le meilleur et il passa honorablement au service de Rodrom. Il rendit les honneurs.


  Le troisième dans la bande était le Gys-Voolbeerah Glyudor. Les Métamorphes étaient aussi autrefois les adversaires des Terraniens. Mais l'homme en rouge avait déjà récupéré Glyudor il y a des millénaires. Le Métamorphe était un des meilleurs soldats de Rodrom en raison de ses facultés. Les Gys-Voolbeerah ne se présentait jamais sous sa véritable forme car ils en avaient horreur. A ce moment le Métamorphe imitait la forme de Zukthh. Le quatrième était le Guerrier Éternel Itzakk. Le saurien fortement bâti débordait de besoin d'activité.


  – Je sais que les Terraniens sont responsables de la fin du Culte des Guerriers et pour cela je les tuerai ! cria-t-il.


  Rodrom hocha la tête d'un air satisfait. Puis il se tourna vers le dernier du quintette. C'était le géant. Le peuple de ce géant avait aussi joué un grand rôle dans l'histoire des Terraniens. Le géant s'appelait Ark Thorn et était un Bi-Conditionné. Rodrom le sauva à la dernière seconde alors qu'il observait le combat dans le Système Solaire en 2437. Il fit prendre le Dolan, qui s'écartait de sa route, par le Wordon sans être aperçu et influença le symbiote. C'était un jeu facile pour l'incarnation. Thorn était le plus accompli de ses combattants. La force crue et l'intelligence remarquable marquaient le Bi-Conditionné. C'étaient maintenant ses cinq gladiateurs.


  – Je vous ai choisis, car non seulement vous êtes les meilleurs, mais vous êtes encore tous liés à Perry Rhodan. Il a causé un grand malheur à vos peuples et vous méditez la vengeance. Vous l'obtiendrez. Perry Rhodan est dans la galaxie Saggittor. Il ne se trouve qu'à mille année-lumière d'ici, dit l'homme en rouge.


  – Alors nous y allons et le tuons ! cria Itzakk.


  – Je ne crois pas que ce soit le plan de notre maître, expliqua le Larénian Berool.


  Rodrom hocha la tête.


  – Tout à fait exact. Ce n'est pas mon plan. Nous neutraliserons Rhodan avec style. Ou mieux dit – nous le tuerons !


  * * *


  Dolphus faisait les cent pas dans sa pièce avec inquiétude. La situation ne lui plaisait pas. Rhodan avait gagné la confiance de Doroc et Aurec. Et il n'était que depuis deux jours sur Saggitton. Il n'y aurait sûrement pas une guerre contre les Terraniens ou les Galactiques. En outre, le respect d'Aurec augmentait aussi parmi le peuple. On le félicitait aussi grandement d'avoir apporté de nouveaux amis. Dolphus aurait préféré amener des prisonniers au peuple. Mais les hommes d'affaire saggittoriens concluaient des contrats avec Arno Gaton et Rainer Trieber. Ce n'était pas une place pour un militariste comme Dolphus. Il voyait déjà sa fin arriver. Résigné, il se laissa tomber dans un fauteuil.


  – Tout est fichu, murmura-t-il.


  – Les choses peuvent encore être changées, entendit-il dire une voix sombre.


  Immédiatement, il saisit son thermoradiant. Il le dégaina et visa dans la direction où il croyait entendre la voix. Mais personne n'était là.


  – Tu n'as pas besoin d'avoir peur. Je suis disposé amicalement envers toi, dit la voix.


  – Qui est là ? voulut savoir Dolphus.


  Une forme se matérialisa à un mètre de lui.


  – Je suis Rodrom, dit l'être.


  Dolphus leva à nouveau l'arme sur lui.


  – Il n'est pas conseillé de tirer sur moi, ou d'alarmer tes gardes, dit le rouge.


  Le Saggittorien eut besoin d'un instant pour se calmer à nouveau. Il tremblait.


  – Que voulez-vous ? bégaya-t-il lentement.


  – T'aider, répondit l'incarnation de Modror. J'ai la solution à tout tes problèmes, assura-t-il au Saggittorien.


  Le ministre de guerre devint attentif. Il baissa l'arme.


  – Donnez-moi les solutions ! dit-il sur un ton dictatorial.


  – Une chose après l'autre. Tu as les problèmes suivants : la paix dans Saggittor, la famille du chancelier qui maintient la paix et Perry Rhodan, le nouvel ami d'Aurec et de tous les Saggittoriens.


  – D'où le sais-tu ? demanda Dolphus étonné.


  – Je sais beaucoup de choses. Par hasard, Perry Rhodan est aussi mon ennemi. Donc, je propose que nous agissions ensemble, proposa Rodrom.


  Dolphus se ressaisit. Il boutonna son uniforme.


  – Quel plan avez-vous ? voulut-il savoir.


  – Tu me garantis la liberté d'action complète et je frapperai Rhodan et Doroc, expliqua l'homme en rouge.


  – Quels sont les détails de votre plan ?


  Rodrom se déplaça dans la pièce.


  – Tu l'apprendras bientôt. Recherche dix de tes meilleurs combattants et fais les rassembler dans la forêt là derrière. Nous nous y rencontrons aussi dans 20 minutes. Là, tu connaîtras les détails de mon plan.


  Rodrom se dissolva dans un brouillard rouge. Dolphus pensa d'abord à une hallucination, mais l'apparition était trop réelle. Il ordonna à dix de ses meilleurs soldats d'aller dans la forêt. Il s'y rendit seul avec un glisseur.


  Il ne voulait avoir aucun témoin. Il voyait l'apparition de Rodrom comme un signe du destin. Bien qu'il se méfiât toujours de l'être étrange. Il lui semblait étrange que quelqu'un fasse quelque chose volontairement pour lui.


  Perry Rhodan devait être un adversaire en vérité dangereux.


  Le glisseur atteignit la forêt où se trouvaient dix soldats saggittoriens musclés. Ils étaient armés jusqu'aux dents. L'un des officiers d'ordonnance de Dolphus se trouvait à côté d'eux.


  – Mon amiral ! il se frappa du poing sur la poitrine. Dolphus leva brièvement le bras.


  – Ce sont nos meilleurs gens ? voulut-il savoir.


  – Oui, mon amiral. Ils ont gagné jusqu'à maintenant tous les combats rapprochés ou à distance. Nous les destinons à la lutte antiterroriste.


  – Il n'y a plus rien d'autre à combattre, dit Dolphus, mélancolique.


  A ce moment Rodrom apparut.


  – Bien, je vois que tu as rassemblé tes gens. Ils doivent aller dans la forêt et lutter contre cinq de mes gens, dit l'homme en rouge.


  L'officier d'ordonnance en resta muet.


  – Amiral qui est-ce ? voulut-il savoir.


  – Ca ne vous concerne pas. Accomplissez vos ordres. Déployez les unités et éliminer les cinq étrangers ! dit Dolphus vivement.


  – Oui ! crièrent tous dix simultanément et ils se précipitèrent dans la forêt.


  Il ne resta que Rodrom, Dolphus et l'officier d'ordonnance.


  – Cela sera facile pour nos jeunes ! dit l'officier calmement.


  Ils entendirent des cris dans la forêt. Le jeune officier leva la main.


  – Nous avons des caméras dans la forêt qui nous informent sur les exercices, dit-il et il alla au glisseur, où il régla la fréquence.


  Sur l'écran, on vit un des soldats avec un couteau se faufiler dans les broussailles. A l'instant suivant, il fut saisi par une patte verte venant des broussailles. Un long couteau transperça sa poitrine. La deuxième patte apparut et les deux bras saisirent la tête du soldat blessé et la tournèrent. Il y eut un craquement sonore, le sang coula de la commissure des lèvres du Saggittorien mort. Le meurtrier surgit de la broussaille, c'était un saurien. La caméra passa au combat suivant. Un humanoïde avec une couronne de cheveux rouge se trouvait sur un arbre. L'un des combattants le vit et tira son couteau. Il courut en criant sur lui. Le Larénian au contraire s'appuyait tranquillement contre l'arbre. Environ cinq mètres avant que le Saggittorien n'atteigne le Larénian, il marcha sur une mine. L'explosion déchiqueta le corps. Les os furent projetés dans les alentours sur plusieurs mètres. La caméra pivota à nouveau. Un autre des Saggittoriens se faufilait autour d'un arbre. Un autre membre de son groupe de combat se joignit à lui. Il tira un couteau vibreur et l'enfonça dans son cou. Le soldat se transforma ensuite en une créature pourvue d'une trompe. Deux autres soldats furent tués par le Hauri de manière brutale. Puis la liaison avec la caméra fut interrompue.


  Quatre combattants de Rodrom apportèrent les restes des six soldats de la forêt et les jetèrent aux pieds de Dolphus. L'officier dut vomir.


  – Impressionnant. Je suis impressionné par cette démonstration de pouvoir. Vous êtes réellement une créature très puissante, Rodrom ! dit Dolphus pleinement appréciateur. Cependant, il manque encore quatre de mes gens et un des vôtres, ajouta-t-il.


  Il entendit un fort piétinement. Ses yeux s'élargirent d'eux-mêmes à la vue du Bi-Conditionné. Il portait les corps écrasés de quatre soldats et les jeta avec les six autres.


  – Je crois qu'ils sont là, dit Rodrom.


  Dolphus hocha la tête, pleinement admiratif.


  L'officier se calma à nouveau.


  – C'était un meurtre. Je dois le rapporter, dit-il à Dolphus.


  – Non, vous ne devez pas ! lui répondit l'amiral. Il tira son radiant et tua l'officier.


  – Nous voyons maintenant de quoi ont l'air les détails de votre plan ? voulut-il savoir.


  Celui-ci expliqua :


  – Mes mercenaires tueront la famille du chancelier et en feront porter la culpabilité à Perry Rhodan. Nous le ferons disparaître, lui et le Londres, et tu pourras avoir le pouvoir sur Saggittor.


  – Excellent. Je connais aussi la date idéale. Doroc part chaque mois sur la lune Ilton qui se trouve dans un système voisin. Là, il va à la chasse aux fanzis. Il est le plus souvent surveillé et s'assoit avec sa famille à un étang avec ses serviteurs et il tire sur les fanzis avec des rayons paralysants. Il s'y rendra dans deux jours.


  Dolphus eut d'un coup une impression pensive.


  – Mais comment pouvons-nous rendre plausible que Perry Rhodan ait participé à l'attentat ? donna-t-il à penser.


  Rodrom fit un signe au Métamorphe. Celui-ci déforma son visage et son corps. Quand la transformation fut finie, il se trouvait devant lui avec la forme de Perry.


  Dolphus était à nouveau impressionné.


  Il éclata de rire.


  – Saggittor sera bientôt à moi ! dit-il, pleinement ravi.


  Rodrom hocha la tête d'un air satisfait.


  – Qu'il en soit ainsi. Le destin de Doroc est scellé et la chasse à Perry Rhodan est ouverte !


  * * *


  Doroc annonça à Rhodan le lendemain qu'il voulait se rendre dans son sa résidence secondaire. Il invita Perry et le Londres. Arno Gaton riposta en proposant que Doroc fasse le vol vers la lune sur le Londres. Il fut d'accord.


  Dolphus en était content. Il protesta sur le moment, mais Doroc et sa famille insistèrent. Dolphus insista cependant pour rester dans le système avec le Sagriton par sécurité. Gaton était à nouveau content quand il arriva dans le Londres. Il s'était procuré une nouvelle source d'argent à partir d'une grave catastrophe. Doroc et les plus puissants hommes d'affaire des peuples de Saggittor avaient déjà signé plusieurs concessions commerciales. Gaton projetait déjà d'envoyer une caravane commerciale pour Saggittor. En outre, il voulait faire fabriquer le Londres en série pour avoir ainsi une liaison durable sur une longue distance. Il était assis avec les Orbanaschol et James Holling à une table et vidait avec délectation un verre de Vurguzz.


  – Il semble que le voyage doive être encore un plein succès, rayonna-t-il.


  – James, tu as fait nettoyer les meilleures cabines des adeptes de Dannos ? demanda le Porte-parole de la Hanse.


  – Oui. La famille de chancelier peut passer la nuit là pendant le voyage, expliqua-t-il.


  Gaton rit.


  – Nous volons un peu plus lentement pour que le vol dure un jour. Ainsi, Doroc, Aurec et les autres auront une impression plus intense du Londres.


  Attakus se leva.


  – Excusez-moi s'il vous plaît, j'ai quelque chose à faire d'urgence, dit-il et il quitta la pièce avec Zhart.


  – Il tire un de ces visages. Il est en colère pour la petite Rosan. Et bien, ça m'est égal. A votre santé ! Gaton dit d'un air satisfait.


  * * *


  Zhart et Attakus se rendirent dans le bloc de détention. Ils y rencontrèrent Prollig qui les empêcha d'avancer.


  – Que désirez-vous ? se renseigna-t-il.


  – Nous voudrions parler avec ce Herb Kleinfeldt, répondit Attakus.


  – Je regrette, mais personne ne peut parler avec les prisonniers. Les ordres du commandant.


  Attakus hocha la tête.


  – Je pense que tu pourrais faire une exception pour nous, non ?


  Zhart tira son portefeuille et sortit environ 20.000 Galax. Prollig regarda fixement l'argent. Il essuya sa bouche avec la main. Puis il prit de l'argent.


  – Mais seulement dix minutes, cela peut me coûter la tête, dit-il.


  Les deux avancèrent. Tous les adeptes de Dannos étaient installés dans les cellules. En fait ce n'étaient pas des cellules auparavant, mais des entrepôts et des débarras qui avaient été transformés.


  Zhart localisa la pièce où Herb et Herriet Kleinfeldt se trouvaient. La pièce n'avait aucune porte, mais elle était isolée par un champ d'énergie.


  – Je dois vous parler, dit Attakus.


  Herb s'approcha.


  – De quoi ? voulut-il savoir.


  – De votre complice Wyll Nordment !


  Kleinfeldt le regarda étonné.


  – Nordment ne fait pas partie de notre groupe. Au contraire, il a même tué Tett Craufordt.


  – C'était une partie du plan de Dannos. Si quelque chose tournait mal, ce qui s'est produit, Wyll devait vous libérer. Mais toi et ta femme ne veulent plus y participer. Dannos a rédigé sa confession et il parle aussi de Wyll Nordment. L'officier de sécurité Prollig portera tout sur un procès-verbal, expliqua Attakus.


  Kleinfeldt réfléchit brièvement.


  – Je comprends, mais qu'est-ce qui nous attend dehors, moi et Herriet, avec tout ça ?


  – Et bien, des circonstances atténuantes, répondit Zhart.


  – Aucun tribunal de la LLT ne te condamnerait à une lourde peine avec ta femme après que tu nous aies ainsi aidé, ajouta-t-il.


  – Qui sait, peut-être pourrez-vous même descendre sur Gatas et ainsi échapper aux griffes de la LLT, dit Attakus.


  Herb se retira et discuta de la situation avec sa femme. Puis, il revint auprès des deux Arkonides.


  – Très bien, nous acceptons, dit-il.


  Attakus ricana.


  – Très bien, Prollig, remplis ton office. Je pense que je peux l'attendre pour le prix, dit Orbanaschol.


  – Il y a quelqu'un à arrêter, dit Zhart, amusé.


  * * *


  Le Londres fut à nouveau préparé au départ. Moindrew avait les mains pleines puisque la syntronique était toujours infestée par le virus. Il en avait déjà parlé avec Herb Kleinfeldt, mais lui aussi n'en savait pas plus. Le virus était plus dangereux et meilleur que l'adepte de Dannos n'avait prévu. Il ne restait rien d'autre à l'équipe que de faire attention aux erreurs de la syntronique. Holling proposa de demander de l'aide aux Saggittoriens mais Gaton refusa. Il voulait se montrer à égalité face aux Saggittoriens et pas comme un mendiant.


  Holling dut accepter ce point de vue. Il y avait cependant tout le temps des problèmes avec la détection rapprochée. Les calculs pour les sauts hyper-spatiaux fonctionnaient encore, mais dès qu'on allait à une vitesse infraluminique, il y avait des problèmes. Holling résolut ce problème en faisant installer un observatoire avec des grands télescopes à l'hyper-capteur de proue. Deux hommes de l'équipage furent installés là pour essayer de remplacer la détection.


  Mais cette installation n'était pas très sûre. Le Londres devait diminuer beaucoup de vitesse pour s'orienter. L'observatoire ne pouvait explorer que le système dans lequel le vaisseau se trouvait mais Holling n'avait aucun autre choix que cette solution de fortune.


  – Comme dans les temps préatomiques ! jura Moindrew.


  – Nous ne pouvons malheureusement rien changer à cela. Je suis convaincu que les Saggittoriens pourraient nous aider mais la fierté de Gaton est trop grande.


  Il se tourna vers ses officiers.


  – Maskott, tu te rends à l'observatoire avec Chapmann, commanda-t-il.


  Il vit que les invités venaient déjà à bord.


  – Allez, messieurs, mettons-nous à notre travail, dit-il.


  Les officiers se mirent à leurs places. Gaton souhaita cordialement la bienvenue à Doroc et la famille. Il leur montra leurs logements et les invita tout de suite à la station de commandement. Wyll et Rosan se trouvaient sur le pont. Elle essayait d'éviter les Orbanaschol. Wyll remarqua son visage déprimé.


  – Qu'as-tu ? lui demanda-t-il.


  Elle le regarda.


  – En fait rien, au contraire, je me sens libre pour la première fois de ma vie. Et je t'en suis redevable, Wyll Nordment.


  Elle l'embrassa chaudement.


  – Je suis désolé d'interrompre cet acte, mais le service de la sécurité voudrait parler avec ton barbare, entendit-elle dire une voix.


  Comme elle se retournait elle vit Attakus, Zhart et le chef de la sécurité Prollig. Il mit des menottes à Wyll avec énergie.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? voulut-il savoir.


  – Je suis désolé, mon garçon. Cette fois, tu es allé trop loin. Je dois t'arrêter à cause de ta collaboration avec les Enfants du Soleil, dit Prollig.


  – Quoi ? Tu es fou ? cria Wyll.


  Rosan le regarda ébahie. Attakus s'approcha d'elle.


  – Ton bien-aimé t'a seulement utilisée. Il était avec Dannos sous une couverture et devait le libérer au besoin. Nous le tenons des Kleinfeldt. Tu sais, Zhart connaît de bonnes méthodes. Nordment aurait libéré les Enfants du Soleil dans les jours prochains. Et tu lui aurais offert probablement un bon alibi. On fait confiance à un Orbanaschol. Ainsi, il s'est attaché à toi et nous a divisés, Rosan ! mentit consciemment Attakus.


  Elle regarda Wyll.


  – Ne les crois pas. Ils mentent. Ils font seulement cela pour nous séparer ! jura Nordment à Rosan.


  – Cela suffit maintenant, viens ! dit Prollig et il entraîna Wyll avec lui.


  – Rosan, ne les crois pas, Rosan ! cria-t-il encore.


  Attakus mit son bras autour de ses épaules.


  – Tu en as assez comme ça. Viens maintenant. Ta mère se réjouit certainement de te revoir, dit-il.


  Rosan l'accompagna. Elle ne savait pas qui des deux avait raison.


  Elle avait un conflit de conscience. Elle aimait Wyll et lui était beaucoup redevable et elle connaissait aussi la nature mensongère d'Attakus, mais peut-être s'était-elle trompée sur lui ? Elle avait besoin de temps pour assimiler ce qui venait de se passer. Zhart ricanait d'un air supérieur alors qu'on amenait Wyll dans le bloc de détention. Le plan d'Attakus avait atteint son effet. Wyll avait été enlevé du chemin.


  * * *


  Le Londres démarra comme prévu. L'immense vaisseau quitta le dock et atteignit vite l'orbite de Saggitton. Il passa en vitesse infraluminique et quitta le système après environ quatre heures.


  Aurec était particulièrement heureux de revoir Shel. Les deux passèrent la soirée ensemble pendant que Doroc passait le temps avec le Somien Sam qui lui montrait le vaisseau.


  Le lendemain, le vaisseau atteignit la planète. Elle n'était pas particulièrement peuplée. C'était une planète restée à l'état naturel avec seulement un petit lieu d'atterrissage pour les véhicules et le pavillon de chasse du chancelier. Aurec et Rhodan décidèrent de ne pas participer à la chasse. Aurec demanda à parler personnellement à Perry. Les deux coururent le long de la forêt . Le Saggittorien voulait en savoir plus sur les femmes terraniennes et il expliqua au Camelotien qu'il est tombé amoureux de Shel Norkat.


  Doroc se trouvait près d'un étang avec deux gardes et deux serviteurs, ainsi que sa femme et ses deux enfants. Quelques arbres entouraient l'étang.


  Des fanzis saggittorien étaient assis dessus. On pouvait au mieux comparer les fanzis à des canards terraniens. La femme de Doroc s'installa sur une chaise longue avec un livre. Baahlen et Vespior jouaient à un jeu de société.


  Doroc fit peur aux fanzis. Il tira sur eux. L'une des créatures à plumes fut enveloppée par un rayon bleu et tomba à terre.


  – Oh, vous avez vu ? demanda joyeusement Doroc à ses serviteurs et à sa famille.


  Il leva l'animal paralysé et le donna à ses serviteurs.


  – Là, réveillez-le et donnez lui à manger quelque chose, dit-il.


  Puis, il visa les plus proches fanzis et tira. Cette fois, il rata les animaux.


  Une servante apporta à sa femme et à ses enfants quelque chose à manger et à boire.


  Le croiseur de cent mètres atterrit à deux kilomètres au fond d'une vallée.


  Le vaisseau spatial vivant s'ouvrit et cinq créatures descendirent. C'étaient les soldats d'élite de Rodrom.


  – Très bien, le Sagriton ne nous a pas remarqués, fit Glyudor, le Métamorphe.


  – Non, ils nous auraient laissé passer. Dolphus tient sa parole, dit Melsos en corrigeant Berool.


  Il fit un signe au Gys-Voolbeerah. Celui-ci se transforma en Terranien.


  Mais pas n'importe quel Terranien. Il était maintenant Perry Rhodan.


  – Avec cela, il n'y aura aucun doute sur celui qui massacrera la famille du chancelier, dit Berool. Mettons-nous au travail, ajouta-t-il.


  Ils s'assirent sur les épaules du Bi-Conditionné et se laissèrent amener au pavillon de chasse.


  Deux gardes patrouillaient aux entrées. Scardohn et Itzakk se faufilèrent tout près des deux côtés et tuèrent silencieusement l'un des soldats. Ils ne firent que blesser l'autre pour qu'il puisse encore faire son rapport. Il ne devait exister aucun doute que Perry Rhodan était le meurtrier de la famille du chancelier.


  Ensuite, ils se glissèrent vers l'étang où Doroc s'amusait sur les fanzis. Il riait comme un petit garçon. L'un des fanzis touchés tomba sur une conduite d'énergie qui courait sur la surface à côté de l'étang. Elle était certes couverte par un alliage, mais le choc tua probablement l'animal.


  Doroc fit un visage affligé.


  – Oh, mon pauvre petit fanzis, dit-il d'une voix presque larmoyante.


  Doroc ordonna à son serviteur d'aller voir le fanzis. Quand le serviteur atteignit la conduite, le Hauri et le Ptéru lui firent face. De l'autre côté arrivèrent Berool, Thorn et Glyudor.


  Itzakk tua le serviteur avec une prise Upanishad. Scardohn tira son épée et courut à la famille. Doroc se trouvait à proximité de l'étang avec son autre serviteur et ne sut pas quoi faire. Glyudor prit un radiant et tira sur le deuxième serviteur en bas. Le Larénian et le Bi-Conditionné s'avancèrent lentement vers Doroc. Glyudor maintint la femme, et Scardohn et Itzakk se mirent devant les enfants.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? voulut savoir Doroc.


  – C'est ton exécution, répondit froidement le Larénian.


  Scardohn prit l'épée et tira la femme de Doroc sur la table. Elle criait et gigotait, mais le Hauri était assez fort pour la tenir. Il activa l'épée d'énergie.


  Autour de la lame métallique un champ d'énergie vert se forma. Il leva l'épée et l'enfonça dans la poitrine de la Saggittorienne. Elle cria très fort. Il abaissa l'épée lentement jusqu'au ventre. Baahlen vomit. Il cria et se jeta sur Itzakk qui se contenta de rire. Il serra les poings et frappa le fils du chancelier dans le bas-ventre. Celui-ci s'effondra et chercha de l'air. Le Ptéru s'approcha de sa victime. Il leva Baahlen couvert de sang et le mit sur son genou. Il pressa Baahlen sur le genou jusqu'à ce que la colonne vertébrale du Saggittorien cède. Les yeux devinrent fixes et le fils de Doroc mourut. Vespior éclata en sanglots. Comme Scardohn se tournait vers elle prit une chaise et la jeta sur le Hauri. Il tomba à terre et la laissa partir. Elle courut à l'étang, trébucha et tomba dedans. Elle traversa l'étang vers l'autre rive. Lentement, Ark Thorn se dirigea vers l'eau. Il regarda les Saggittoriens puis la conduite d'énergie, puis de nouveau Vespior. Il alla à la conduite d'énergie et l'arracha de ses supports. Il la brisa au milieu. Vespior avait encore environ dix mètres à parcourir jusqu'au bord. Des câbles ouverts jaillissaient des étincelles. Il prit la grande partie de la conduite énergie et la laissa tomber dans l'étang. Les fanzis s'envolèrent de peur, mais Vespior n'avait aucune aile, l'énergie se répandit dans l'eau et atteignit la belle Saggittorienne, qui cria encore brièvement avant d'être carbonisée par les énergies. Les cinq combattants se rassemblèrent autour de Doroc, qui tenait le fusil paralysant contre eux en tremblant. Berool lui arracha l'arme des mains.


  – Maintenant à toi, dit-il avec un large sourire.


  Scardohn tira son épée. Le Larénian s'écarta. Glyudor prit la forme de Rhodan.


  – Mais, Perry, que faites vous là ? Je pensais que nous étions des amis, bégaya Doroc, ébahi.


  Le Métamorphe se contenta de rire.


  – Avec un peu plus de style, mon ami hauri, dit le Larénian.


  Berool prit le canard mort. Itzakk et Glyudor saisirent Doroc.


  – Non, non, gémit-il.


  – Tu aimes tant tes fanzis, ici s'il vous plaît ! dit le Larénian.


  Berool prit l'animal et le bourra dans la gorge du chancelier. Celui-ci ne pouvait pas se défendre, il râla. La salive coulait de sa bouche, mélangée avec d'autres liquides corporels. Il tremblait, mais sa résistance céda et le corps mollit.


  Les combattants de Rodrom avaient atteint leur but de la manière la plus brutale. Ils quittèrent le lieu d'effroi et laissèrent derrière eux huit cadavres cruellement massacrés.


  * * *


  Aurec et Rhodan entendirent les cris et coururent immédiatement en arrière. Comme ils étaient éloignés d'environ deux kilomètres, il leur fallut environ dix minutes pour se frayer un chemin à travers la forêt. Peu avant qu'ils n'atteignent l'étang, le croiseur de cent mètres les survola. Rhodan resta immobile, ahuri, et suivit le vaisseau du regard. Il l'avait immédiatement reconnu. Il n'aurait jamais pu oublier ce type de vaisseau de sa vie. Ces croiseurs avaient causé trop de malheurs au Système Solaire pour qu'on puisse les oublier.


  – Un Dolan, dit-il brièvement.


  Il se rappela des Policiers du Temps, qui attaquèrent alors les Terraniens.


  Les Dolans étaient des vaisseaux organiques commandés par sept Exécuteurs. Chaque Policier du Temps, aussi appelé Bi-Conditionné, possédait un tel Dolan. Aurec pressa Perry d'avancer. Quand ils atteignirent l'étang, les deux furent profondément ébranlés. Aurec courut aux cadavres de sa famille et les enlaça en pleurant. Rhodan essaya de consoler Aurec.


  Puis il vit quelques véhicules saggittoriens atterrir. Une troupe de soldats courut de la navette, menée par Dolphus.


  – Voici les traîtres et les meurtriers de la famille du chancelier. Tuez-les, l'entendit dire Rhodan.


  Aurec se leva et alla à leur rencontre, mais les soldats tirèrent sur lui.


  Aurec ne comprenait pas qui se passait. Rhodan l'entraîna vite.


  – Viens, nous devons partir d'ici, dit Rhodan.


  Les deux coururent dans la forêt, suivis des soldats. Dolphus observa les cadavres.


  – C'était Perry Rhodan. L'un des gardes à la porte avant a survécu. Il a raconté qu'un Terranien avec trois autres créatures les ont attaqués. L'un d'eux était Perry Rhodan ! expliqua un officier.


  – Je savais qu'on ne pouvait pas se fier à ces extraterrestres. Il doit avoir influencé Aurec. Tout était un plan bien manigancé de Rhodan. Il a tué le chancelier et influencé Aurec pour que celui-ci prenne le pouvoir. Mais le souverain réel aurait alors été Perry Rhodan. Mais ils ont compté sans les fiers Saggittoriens. Pourchassez-les et tuez-les. Le Sagriton doit balayer le Londres de l'univers ! ordonna Dolphus.


  Son heure était maintenant venue. Dès lors, il était le souverain de Saggittor.


  * * *


  – Quelque chose se passe en bas, dit Rudoch. Quelques navettes spatiales se dirigent vers la planète, ajouta-t-il.


  Holling était assis à une table et buvait une tasse le thé. Il se leva et regarda par la fenêtre sept véhicules environ se diriger vers la planète. Sam arriva sur la passerelle de commandement et annonça sa crainte quant à cette activité.


  – Sparks, établis le contact radio avec le Sagriton s'il te plaît, ordonna Holling.


  Le radio suivit l'ordre. Le visage d'un officier saggittorien apparut.


  – Que s'est-il passé ? Sam se renseigna.


  L'officier répondit :


  – Cela, vous devriez exactement le savoir. Misérables meurtriers !


  Sam et Holling ne purent pas cacher leur étonnement.


  – Que voulez-vous dire ? s'enquit Sam.


  L'officier reçut un message radio et se détourna brièvement.


  Puis, il dit :


  – La famille du chancelier a été tuée par Perry Rhodan et quatre autres sujets. L'amiral Dolphus a pris le commandement. Il m'a ordonné de détruire le Londres.


  La liaison fut interrompue.


  – Levez les écrans de protection ! ordonna Holling que regardait le Somien inquiet.


  Celui-ci fit un balayage de la planète.


  – Les détecteurs fonctionnent au moins encore partiellement. Là-dessous, deux êtres courent devant une troupe. Cela pourrait être Perry et Aurec.


  Nous devons les sortir de là, dit le Somien.


  – Impossible, répondit Holling.


  – Sans Rhodan et Aurec, nous sommes perdus. Seul Aurec pourrait ramener les Saggittoriens à la raison. Cela semble avoir été un attentat calculé. Je tape sur ce Dolphus. Préparez la Gazelle au départ, je vais les sortir de là, dit Sam.


  La Gazelle fut prête en cinq minutes. Le Somien monta à bord et démarra très vite. La Gazelle traversa la lucarne dans l'écran de protection. Quelques chasseurs du Sagriton la prirent en chasse et tirèrent. Sam effectua des manoeuvres précises et plongea dans l'atmosphère. Il manoeuvra la Gazelle en zigzag parmi les nuages. Les chasseurs avaient du mal. Il localisa les deux fugitifs. Environ quarante soldats leur couraient après. Mais Sam put aussi détecter des blindés et des glisseurs. Rhodan et Aurec qu'il pouvait identifier maintenant n'en avaient plus pour longtemps. Sam vola au-dessus la forêt et se rapprocha encore plus près. Quand il fut au-dessus d'Aurec et Rhodan, il diminua de vitesse et s'approcha à cinquante centimètres du sol.


  Rhodan et le Saggittorien purent bondir et monter à bord du vaisseau. A peine les trappes étaient-elles fermées, que la Gazelle accéléra de nouveau vers le ciel. Les blindés tirèrent, mais les rayons manquèrent leur but.


  Rhodan regarda étonné le Somien.


  – Je ne savais pas que tu savais voler, dit-il, complètement surpris.


  – J'ai beaucoup de surprises en moi. J'ai été cadet dans la flotte pendant trois ans chez les Somiens, expliqua-t-il.


  La Gazelle fut secouée quand quelques-unes des salves d'énergie des chasseurs les touchèrent. Le Sagriton s'approchait du Londres, mais ne tirait pas encore. A droite un astéroïde puissant s'approchait de la planète. Mais cet astéroïde avait une forme de piquet. En outre, il diminuait de vitesse.


  Sam dirigea le vaisseau de nouveau vers le Londres.


  – Nous avons réussi, dit-il.


  Sur le chemin de la centrale de commandement, Rhodan expliqua ce qui était arrivé sur la planète.


  Aurec était en état de choc après ce qui s'était passé. Même Shel qui se jeta euphoriquement à son cou ne put le dérider. C'étaient les plus mauvaises heures de la jeune vie du Saggittorien. Les chasseurs retournèrent au Sagriton, lequel s'éloigna aussi du Londres.


  – Pourquoi se retire-t-il ? voulut savoir Rhodan.


  Il reçut la réponse immédiatement. L'astéroïde était un vaisseau spatial.


  Plus il s'approchait, plus on pouvait reconnaître distinctement les tourelles de tir et les lumières à la surface.


  – Oh mon dieu ! entendit-on dire Holling à voix basse.


  Du vaisseau spatial vint un mur de brouillard gris qui se dirigea vers le Londres et l'entoura finalement. Rhodan tomba de nouveau dans l'inconscience.


  Le vaisseau vola au-dessus du brouillard qui enveloppait le Londres. Après quelques minutes le brouillard se dissolva et le Londres avait disparu.


  * * *


  Dolphus considérait le spectacle sur Ilton. Rodrom apparut un peu plus tard.


  – Maintenant, Dolphus, la galaxie l'appartient, dit-il.


  – Oui, ma Saggittor ! Maintenant, je suis le chancelier de la galaxie ! dit le Saggittorien avec la voix tremblante..


  – Annonce que le Sagriton a détruit le Londres et qu'il n'y a aucun survivant, ordonna Rodrom. Je te conseille aussi de ne jamais explorer le centre, ajouta-t-il.


  Et il disparut.


  Dolphus ne savait pas exactement qui était vraiment Rodrom, mais il lui avait donné le pouvoir. Il tint une allocution et se déclara nouveau chancelier de Saggittor.


  Il finit son discours avec les mots :


  – Le peuple saggittorien se vengera du meurtre de notre chancelier bien-aimé.


  Les coordonnées de la galaxie natale de ces Terraniens et Arkonides nous sont connues. Nous allons nous armer et mobiliser nos flottes, car nous attaquerons cette Voie lactée et exterminerons les Galactiques. Puis, l'empire de Saggittor s'étendra sur tout l'univers !


  FIN


  Le Londres a disparu, et Dolphus est devenu avec l'aide de Rodrom et ses combattants brutaux le nouveau chancelier de Saggittor qui souffle maintenant la tempête sur la Voie lactée.


  Ce qui se passe ensuite avec Perry Rhodan et le Londres, vous l'apprendrez dans le prochain épisode. La quatrième partie de L'odyssée de Rhodan porte le titre "Dans l'univers parallèle" et est aussi écrite par Nils Hirseland.


  Épisode n° 4 - Dans l'univers parallèle



  Perry Rhodan parvient au vingtième siècle et rencontre un ancien ami – Mais les sbires de Rodrom se lancent à la poursuite de l'immortel.


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan L'immortel tombe sur une Terre parallèle.



    	Aurec et Sam Les amis et compagnons de Rhodan.



    	Rodrom L'incarnation pourchasse Rhodan.



    	Rosan et Wyll Le couple d'amoureux parvient au vingtième siècle.



    	Ark Thorn, Melsos Berool, Glyudor, Itzakk et Scardohn Les dangereuses unités d'élite de Rhodan sur la Terre.


    	Sato Ambush Le pararéaliste est prisonnier dans un para-monde.


  


  Prologue


  En 427 NDG, alors que Perry Rhodan cherche à élucider le mystère de l'Armada Infinie, il rencontre pour la première fois le Japonais Sato Ambush.


  Le pararéaliste est en mesure d'accéder à des " pararéalités " à l'aide de son ki, une force psychique. Il sera un compagnon de Rhodan jusqu'en 1201 NDG. Les Galactiques étudient alors une faille spatio-temporelle par laquelle une entité nommée Sinta cherche à accéder à notre monde. Parmi eux se trouvent Ambush et le Nakk Paunaro à bord de son vaisseau, le Tarfala. Le ki d'Ambush est perverti et il rencontre Embuscade, un double de lui-même doté d'une puce-activateur alors que l'Immortel la lui a refusé. En raison de l'existence de deux Sato Ambush, l'original commence à se dissoudre de la réalité.


  * * *


  Janvier 1201 NDG.


  – Je t'entends, résonna une voix triste. Je ne peux pas revenir en arrière. Je vois le Tarfala comme une ombre. Je vois aussi la faille spatio-temporelle. Et notre univers. Je vois tout, la force en moi et tous les futurs imaginables.


  Adieu ! Je vous souhaite bonne chance. La faille spatio-temporelle est tout à fait proche. Paunaro doit pouvoir la découvrir. Elle devient fragile. Vous pouvez…


  Ce furent les derniers mots qu'il put adresser à ses amis. Puis il perdit le contact avec le monde réel. Tout devint sombre autour de lui. Il sentait un froid qui l'entourait. Était-ce la mort ? se demanda-t-il. Avec toutes ses forces, il essaya de restaurer le contact avec la réalité. Mais sans succès. Il n'avait pour l'instant aucun espoir de revenir auprès de ses amis sur le Tarfala - peut-être pour toujours. Il ne pouvait toujours pas saisir qu'avec l'émergence de son para-moi, sa structure s'était dissoute dans sa réalité. Dans l'univers parallèle, deux Rhodan purent autrefois exister sans que l'un se dissolve.


  Peut-être que les conditions étaient différentes. Peut-être que les émissions et fluctuations dans la faille spatio-temporelle provoquaient cet effet. Ou le ki perverti en était responsable. Le fait était qu'un seul " moi " pouvait exister dans la réalité. Comme son para-moi était plus fort que lui, il se dissolvait.


  Même quand le para-moi passait dans un autre plan d'existence, le processus ne pouvait être arrêté.


  Il ne se serait jamais imaginé une fin pareille. Mais il n'était pas encore mort. D'abord, il s'agissait de sonder où il se trouvait. Était-il prisonnier dans un autre para-monde ou une autre pararéalité ? Le corps n'était plus matériel en tout cas. Il planait à travers un nuage bleu. Derrière celui-ci se trouvait un néant gris. Il se sentait perdu et avait peur. Mais il se reprit. Il décida de planer plus loin. Enfin, le Terranien découvrit une lumière verte.


  Courageusement, il se laissa pousser là-bas. La lumière verte devenait toujours plus grande. Elle entoura le pararéaliste. Il perdit conscience.


  Quand il se réveilla de nouveau, il ressentait une douleur à travers tout le corps. Il ressentait une douleur à travers le corps. Il sentait son corps de nouveau. Le Japonais ouvrit lentement les yeux. Il se retourna et réprima la peur. Il se trouvait sur une couchette de bois. La maison dans laquelle il se trouvait lui était connue. C‘était une cabane de bois. Sur une table à côté du lit se trouvait quelque chose à boire et quelques fruits. Il hésita un peu à en prendre bien qu'il sentît une grande faim.


  – Du calme, mon ami ! dit une voix aimable.


  Il connaissait cette voix.


  – Embuscade ! fit-il à voix basse.


  Le pararéaliste se leva. Il regarda son para-moi. Les contours n'étaient plus déformés. Le visage d'Embuscade était distinct. Il était face à lui-même.


  Il se souvenait quand il avait rencontré son double la première fois. Il essayait alors à nouveau de libérer le Tarfala de la faille spatio-temporelle à l'aide de son ki, mais le ki était perverti, probablement par l'intervention de l'entité Sinta. Il s'y prit mal et se retrouva dans un para-monde dans lequel il fut capturé. Là, il rencontra Embuscade. Comme il se révéla plus tard, Embuscade était son para-double. Quand les deux revinrent dans son monde réel, il commença à se dissoudre et Embuscade se stabilisa dans son continuum. Il se perdit et disparut de son monde. Mais maintenant, il rencontrait de nouveau Embuscade.


  – Tu ne devrais plus m'appeler Embuscade, répondit son autre moi amusé.


  Le pararéaliste parut étonné.


  – Comme dois-je t'appeler alors ? demanda-t-il.


  – Au mieux Sato Ambush !


  * * *


  Le Londres planait lentement à travers l'espace cosmique. La brume autour de lui s'était éclaircie. Il passa une grande planète gazeuse qui avait environ dix-sept lunes. Il n'y avait ni végétation ni vie sur la géante gazeuse.


  Pas plus que sur ses lunes, bien que certaines aient possédé les conditions nécessaires. Après que le Londres eut dépassé la géante gazeuse, un vide apparut devant lui.


  La syntronique ne travaillait que partiellement. Elle avait subi les conséquences du virus. Les détecteurs de proximité étaient presque inefficaces. Après que la brume eut entouré le Londres, la syntronique du vaisseau avait toutefois activé automatiquement un programme d'urgence.


  Tous les êtres à bord étaient plongés dans une profonde inconscience. Ainsi il revenait à la syntronique de maintenir les systèmes de survie. Elle fonctionnait correctement sur ce point. Elle dirigeait le vaisseau lentement par le système et réactiva toutes les machines et appareils importants. Elle ordonna aux médo-robots de se soucier des passagers. Ce processus ne s'opérait que lentement, puisque cent cinquante médo-robots tout juste devaient s'occuper de plus de quinze mille êtres vivants.


  Perry Rhodan se réveilla lentement. Il sentait une douleur aiguë dans la tête. Un sentiment de vertige et une légère envie de vomir s'emparèrent de lui, mais il se reprit. Rhodan se trouvait toujours dans la centrale de commandement. Le Terranien refit défiler dans sa tête les derniers instants.


  Dolphus avait fait tuer la famille du chancelier des Saggittoriens et fait porter la responsabilité à Perry Rhodan. Grâce à l'action héroïque de Sam, Rhodan et Aurec avaient été sauvés de la mort.


  Quand ils furent de nouveau sur le Londres, un vaisseau en forme de piquet avec au moins quinze kilomètres de longueur apparut. Celui-ci, avec une surface semblable à celle d'un astéroïde, enveloppa le vaisseau de la Hanse dans une étrange brume et Rhodan perdit conscience.


  Il doutait que ce vaisseau-piquet appartienne aux Saggittoriens. De plus, il ne pouvait pas classer le dolan qu'il avait vu sur le monde résidentiel de Doroc. Les dolans étaient considérés comme exterminés. Comment pouvaient-ils alors apparaître dans la galaxie lointaine Saggittor? Rhodan craignait secrètement que les Policiers du Temps n'aient pas tous étés exterminés, il était bien possible qu'il y ait eu des survivants à la bataille finale. Peut-être que quelques Ulebs avaient survécu et voulaient se venger des Terraniens. Mais de cela, il en doutait, puisque les Ulebs agissaient de façon plus conventionnelle. Cela semblait être plutôt le plan d'un être pensant " cosmique ".


  Ce vaisseau-piquet ne voulait pas détruire le Londres. C'était certain. Mais quelles étaient ses intentions ?


  Un médo-robot interrompit le fil des idées de Rhodan. Il se renseigna sur l'état de santé du Terranien. Rhodan répondit brièvement que tout était en ordre.


  Il essaya d'abord de déterminer où ils se trouvaient. Les détecteurs de proximité montraient toutefois à nouveau des dysfonctionnements.


  Il se résigna vite puis essaya de réveiller les officiers dans la centrale.


  Cette tentative resta cependant aussi infructueuse. Rudoch, Sparks, Maskott, Moindrew ainsi que James Holling restaient inconscient.


  Rhodan chargea le médo-robot d'amener les personnes dans leurs quartiers et de les alimenter.


  Il rechercha le Somien Sam et le Saggittorien Aurec. Ils étaient aussi inconscients. Il arriva cependant à réveiller les deux hommes avec un médodroïde.


  – C'est bien que vous, au moins, vous soyez réveillez du pays des rêves ! fit Rhodan avec un sourire aimable.


  – Que s'est-il passé ? voulut savoir Aurec.


  – Aucune idée, mon ami. Ce vaisseau-piquet nous a enveloppés dans une brume étrange, mais celle-ci a disparu. Il est toutefois établi que nous ne sommes plus dans le système voisin de Saggitton. La lune Ilton n'est visible nulle part, expliqua Rhodan.


  Aurec et Sam sentaient aussi des migraines lancinantes. Ils se laissèrent donner quelques injections par des robots.


  Aurec regarda le ciel.


  – Les constellations sont aussi différentes, fit-il.


  Rhodan regarda aussi le ciel. Ses pupilles se rétrécirent. Il croyait reconnaître quelques-unes des constellations.


  – Cela ne peut être, murmura-t-il.


  Puis Perry alla à la station de commandement et essaya à nouveau d'activer les détecteurs, mais ils ne montraient rien.


  – Damnées machines ! fit-il furieusement et il donna un coup de pied à la console.


  Il appela la syntronique.


  – Ici le système d'urgence du Londres. Que puis-je faire pour toi ? demanda la syntronique avec une voix féminine.


  – Tu peux réparer les détecteurs de proximité ? demanda Rhodan.


  – Négatif, les détecteurs ont été endommagés par un virus inconnu. Une réparation n'est pas possible sans aide supplémentaire, reçut-il comme réponse.


  – Très bien. Alors dirige-toi vers la plus proche planète.


  – A tes ordres, répondit la syntronique.


  Le Londres poursuivit son voyage. Il passa un champ d'astéroïde. Rhodan ordonna au vaisseau de s'arrêter. Il avait décidé de rester dans le champ d'astéroïdes.


  Les trois éveillés recherchèrent à nouveau d'autres Galactiques qui n'étaient pas inconscients. La recherche dura environ deux heures.


  Ils trouvèrent environ vingt personnes qui pouvaient être réveillées. Dont Shel Norkat et Rosan Orbanaschol. L'employé de la Caisse Galactique Ullrich Wakkner était aussi conscient. Par contre, Gaton, Attakus Orbanaschol et plusieurs autres restaient dans un état comateux.


  Les vingt Galactiques se rassemblèrent dans la station de commandement. Rhodan distribua les tâches.


  – Nous n'avons pas encore vérifié dans le bloc de détention, dit Rosan.


  Elle savait parfaitement que Wyll se trouvait là.


  – Je doute que Dannos et ses compagnons nous soutiennent, affirma Spechdt, l'unique officier qui fût encore conscient.


  – Nous devrions au moins aller y voir. Wyll a été arrêté pour de fausses raisons, répondit vivement Rosan.


  Spechdt voulut répondre quelque chose, mais Rhodan le devança.


  – Je suis d'accord avec Rosan. Nous allons voir en bas! dit-il sèchement.


  Il alla au bloc de détention avec Aurec, Sam, Spechdt et Rosan.


  Les " Enfants du Soleil " se trouvaient sur le sol ou sur leurs lits. Ils étaient tous inconscients sauf un. Le père Dannos se leva quand il vit Rhodan.


  – Justement celui qui est éveillé, fit Sam, amer.


  – Rosan ! entendirent les quatre crier depuis un autre coin.


  Rosan se retourna et vit Wyll. Il était aussi pleinement conscient. Elle prononça son nom et courut vers lui.


  – Non, arrête-toi ! cria Wyll.


  Rosan s'arrêta soudain. Elle avait presque oublié le champ de force. Si elle l'avait touché, elle aurait probablement été paralysée.


  – S'il vous plaît, désactivez le champ de force, supplia-t-elle.


  Spechdt éleva une objection.


  – Prollig devait avoir ses raisons pour arrêter Nordment. Finalement, il est censé être membre des Enfants du Soleil, dit-il.


  – C'est absurde. Attakus a monté cette affaire pour me faire arrêter, répondit l'Arkonide.


  – Je ne sais pas, dit le chef de la détection.


  – Mais moi si. Désactive le champ d'énergie, ordonna Rhodan.


  Spechdt suivit ses instructions. Il était devenu clair entre-temps à chacun que Perry Rhodan reprenait maintenant le commandement, puisqu'il était le plus familier des situations de crise.


  Après que le champ d'énergie se fut éteint, Rosan se précipita sur son bien-aimé. Elle l'enlaça et s'excusa d'avoir été méfiante au début.


  Wyll se renseigna auprès de Rhodan sur leur situation momentanée.


  – Il est clair que tu as besoin d'un bon navigateur. Je suis volontaire, fit Wyll.


  Rhodan accepta immédiatement.


  Il connaissait les capacités de Wyll et lui faisait confiance. Spechdt au contraire n'était pas très chaud.


  – Et quels plans as-tu pour moi ? demanda Dannos d'une voix calme.


  – Aucun, répondit sèchement Rhodan. Tu restes ici. C'est trop dangereux de te laisser les mains libres, ajouta-t-il.


  Dannos eut un ricanement diabolique. Puis il s'assit de nouveau et se mit à méditer. Les autres retournèrent sur la passerelle de commandement.


  Rhodan remit à Wyll le commandement du Londres. Sa première tâche était de se diriger vers une planète.


  Le vaisseau quitta la ceinture d'astéroïde et se dirigea vers une planète.


  Rhodan regardait le soleil jaune du système. Il connaissait ce soleil. Il avait seulement encore besoin d'une confirmation pour sa théorie.


  – Nous atteignons une planète rouge, informa Wyll.


  – Les détecteurs sont toujours en panne. J'envoie une sonde sur la planète, annonça Spechdt.


  Le robot fut expulsé du Londres et il atteignit l'orbite de la planète en quelques minutes.


  Les données furent transmises au Londres. Rhodan étudia les prises de vues. Il connaissait bien la surface rouge.


  – Mars ! dit-il avec surprise.


  Les autres le regardèrent étonnés. Ils avaient une impression incrédule.


  – C'est définitivement Mars, insista Rhodan. La sonde peut prendre des échantillons de roches et les comparer avec les banques de données du Londres si vous ne me croyez pas, dit-il.


  Sam leva les mains.


  – Naturellement, je te crois. Cela signifie que nous sommes dans l'Arresum ? entendit-on dire le Somien.


  Rhodan secouait la tête.


  – Je ne crois pas.


  Son regard tomba sur un petit robot qui se trouvait à la surface. Il ordonna à la sonde de s'approcher plus près. Sur le robot, quelque chose était écrit en terranien :


  PATHFINDER


  * * *


  Sato eut besoin d'un peu de temps pour digérer cette déclaration.


  – Mais c'est moi Sato Ambush, Embuscade ! dit vivement le Terranien.


  Embuscade éclata de rire. Il alla à la table et prit l'un des fruits. Il mordit dedans avec délectation.


  – Mon ami, tu es mort pour ton monde, dit-il. Tu existes maintenant dans mon monde. Et dans ce monde, je suis le Sato Ambush, en conséquence tu es seulement mon imitation.


  Ces mots frappèrent très durement le pararéaliste. Il s'assit à nouveau. Il enfouit son visage entre ses mains. La résignation grandissait.


  – Aucune raison de pleurer misère, mon frère. Oui, c'est ce que nous sommes - des frères ! fit joyeusement Embuscade.


  Il agissait certes toujours très gentiment et poliment, mais d'une certaine manière quelque chose en lui ne plaisait pas à Sato. Son double n'était pas si aimable qu'il prétextait être.


  – Et que dois-je faire maintenant ? demanda Ambush perplexe.


  Son para-moi s'assit à côté de lui. Il goba le contenu du fruit.


  – Hmm, je pense que tu peux m'aider.


  – Et comment ?


  – Explique-moi quel pouvoir se trouve derrière cette puce cellulaire !


  Sato parla à Embuscade de l'Immortel et des porteurs d'activateurs. Il mit longtemps à finir son récit, mais Embuscade écouta avec attention. Il semblait s'intéresser à tous les mots.


  Quand Sato eut fini, son para-double dit :


  – En conséquence, je suis donc relativement immortel. C'est-à-dire, je suis puissant.


  Sato était d'accord. Cependant, il lui indiqua que ce pouvoir devait être seulement utilisé positivement.


  – N'ai pas peur, mon frère. J'utiliserai le pouvoir positivement pour moi-même, expliqua l'immortel relatif.


  Mais Sato n'aima pas le sous-entendu dans cette déclaration. Cependant, il décida pour l'instant de faire confiance à son double. Il n'avait rien d'autre à faire, puisqu'il était prisonnier sur son monde.


  * * *


  Quelques années passèrent. Sato ne savait pas exactement combien. Il passa ce temps en méditations et essaya de reprendre le contrôle de son ki.


  Ses tentatives échouaient souvent. Mais le petit Japonais ne se laissait pas démoraliser. Il vivait tout le temps dans la cabane et la région environnante.


  Dans le monde d‘Embuscade, il n'y avait aucune navigation spatiale ou technique grandiose. C'était une existence d'ermite que Sato devait maintenant mener. Mais ses pensées étaient toujours chez ses amis, comme Perry Rhodan, L'Émir, Atlan ou Icho Tolot.


  Embuscade avait changé négativement au cours des ans. Peut-être était-ce dû à l'influence de la puce cellulaire.


  Embuscade commença à s'intéresser aux choses matérielles et physiques.


  Souvent, il plongeait dans un autre para-monde et apportait des bijoux, du howalgonium et d'autres trésors.


  Sato lui demandait souvent aussi de l'emmener, mais le " frère " refusait. Il indiquait tout le temps au pararéaliste à quel point il était imparfait, et qu'il vivait seulement par la grâce de son double.


  Ambush n'avait pas la force de se rebeller. Il se sentait de loin inférieur à Embuscade. Finalement, ce Sato Ambush avait reçu un activateur cellulaire mais lui, l'Immortel le lui avait interdit. Cela témoignait réellement de son imperfection.


  Le double maîtrisait aussi le ki beaucoup mieux que lui. Mais il l'utilisait négativement.


  Un jour, Sato voulut parler avec lui.


  – Mon frère, il m'est venu une idée, dit-il.


  – Que veux-tu ? demanda Embuscade moins aimablement.


  – Tu viens d'un autre univers. Un univers parallèle, de mon point de vue, correct ?


  – Oui, cela tu devais déjà le savoir.


  – Maintenant, je me demande pourquoi tu ne reviens pas là-bas ? voulut savoir Ambush.


  Embuscade le regarda étonné.


  – Qui est donc si curieux ? dit-il amusé.


  – Réponds maintenant à la question, insista Sato.


  Embuscade était assis sur une chaise à bascule. Il se balançait de haut en bas en buvant un verre de Vurguzz. Sato Ambush avait renoncé à tout alcool.


  Les différences entre ces deux êtres devenaient toujours plus nettes.


  – Les immortels n'existent plus dans cet univers parallèle, expliqua-t-il.


  – Que s'est-il passé ?


  – Et bien, ils ont construit un grand empire, mais il s'est effondré. A la fin ils se sont entre-tués. Je crois que je suis le dernier. Je me suis retiré de l'univers parce que je le tenais pour ennuyeux. Et je dois dire que les autres univers sont beaucoup plus intéressants.


  Il se mit à rire. Il jeta le verre et commença à vider la bouteille.


  – Mais l'effet de ta puce cellulaire n'est pas rattaché à ton univers ? demanda le Sato normal.


  – Cela, je le pensais aussi d'abord, mais il n'en est pas ainsi. Je suis partout relativement immortel. J'ai partout le pouvoir.


  Il agita la bouteille de côté et d'autre.


  Sato commençait à mépriser cet Embuscade. Bien qu'il soit vraiment son double, ils étaient incroyablement différents. Sato était une personne aimant la paix qui voulait aider les créatures. Embuscade, selon toute apparence, s'en servait au contraire.


  – Assez avec ces bavardages. J'ai des choses importantes à accomplir. Ne m'attends pas, dit Embuscade et il plongea avec l'aide du ki dans une autre pararéalité.


  Sato utilisa le temps pour continuer à travailler sur son ki.


  Il craignait qu'il en vienne un jour à une confrontation avec son double négatif, pour cela il devait être préparé.


  * * *


  Embuscade revint après quelques heures, mais il n'était pas seul. Il amenait deux femmes. Sato put identifier les femmes comme bien terraniennes.


  Elles étaient vêtues légèrement et le pararéaliste pouvait s'imaginer d'où Embuscade avait rapporté ces femmes.


  Tous trois avaient déjà l'air éméché.


  – Hé, Satounet ! balbutia Embuscade qui se trouvait manifestement, malgré la puce cellulaire, sous l'influence de l'alcool.


  Sato s'approcha des trois personnes.


  Embuscade s'adressa aux deux femmes.


  – C'est mon petit frère, expliqua-t-il, Satounet II.


  Satounet II, quelle humiliation de la part d'Embuscade !


  Sato se reprit pourtant.


  – Mesdames, dit-il sèchement et il s'inclina à la mode japonaise.


  – Salut ! dirent les deux femmes simultanément.


  – Bon, bon, maintenant, tu peux retourner au nettoyage. J'ai à travailler, dit Embuscade amusé et il alla avec les deux femmes issues d'une pararéalité vers la chambre à coucher.


  * * *


  Sato travailla toute la nuit sur ses capacités et il commença à nouveau à contrôler son ki. Il ne se risqua à aucun saut dans des para-mondes, mais il estimait qu'il en serait bientôt capable.


  Le soir suivant, Embuscade se remit à " plonger ". Cette fois Sato décida de le suivre. Il se concentra et plongea dans un autre continuum. De ce continuum, qui représentait une sorte d'ultravers, il pouvait pénétrer dans n'importe quel univers. Le le ki lui permettait. Aussi grâce au ki, le choc d'étrangeté n'était pas aussi puissant qu'avec les autres.


  Sato ignorait cependant encore si le même effet se passerait aussi dans un autre para-monde comme dans son univers. Il avait peur de se dissoudre aussi dans un autre univers parallèle comme il l'avait fait dans sa réalité.


  Il fit cependant une tentative. Il put sentir son " frère " et le suivit.


  Embuscade plongea dans une trame qui l'amena dans un univers parallèle.


  Sato plongea aussi dans cette trame, dans l'espoir qu'Embuscade ne le remarquât pas.


  Le passage dans un autre univers était un sentiment étrange, que Sato n'avait plus senti au moins depuis une décennie.


  Il se matérialisa dans une ruelle. Sato portait de nouveau son kimono. Le pararéaliste se retourna.


  Jusqu'à présent il ne pouvait bien voir où il était. Il décida d'avancer. La région était couverte par des gratte-ciel. Ils semblaient cependant très pauvres.


  Sato entendit de la musique. Il regarda dans la direction d'où il croyait l'entendre. Là quelques jeunes Afroterraniens jouaient à un jeu de balle que Sato connaissait comme basket-ball.


  En conséquence, il se trouvait bien sur la Terre. La question était seulement : à quelle époque ? Sato se promena dans les rues et observa les gens. Il n'y avait pas d'extraterrestres parmi eux. La mode et les constructions indiquaient aussi que cette Terre datait d'avant Perry Rhodan. Le quartier semblait pauvre et miteux. Sato avait déjà lu quelque chose sur de tels quartiers insalubres. Il y en avait de tels jusqu'aux années 70 du vingtième siècle sur la Terre. Donc avant le temps de Rhodan et de la Troisième Force.


  Ces personnes ne correspondaient cependant pas aux descriptions des personnes du 20ème siècle. Sato avait beaucoup lu sur cette époque. Les années 60 et 70 étaient considérées comme le " temps des hippies ". N'importe comment, ils se présentaient autrement que les hippies. Dans les livres et les banques de données, il avait entendu parler de gens dans des chemises de fleurs avec de longs cheveux. Les Afroterraniens étaient cependant habillés autrement. De même que les autres personnes. Certains correspondaient toutefois à la mode de ces années 70.


  Sato était distrait par ses réflexions quand il découvrit Embuscade. Le double portait un SERUN et était armé d'un désintégrateur léger.


  Il tira avec sur la vitrine d'un bijoutier. La vitrine éclata en mille morceaux.


  Embuscade frappa le propriétaire et le contraignit à lui remettre toutes les pierres précieuses. Sato fut profondément dégoûté par cette action. Lui-même respectait toujours les lois et s'employait au bien de l'humanité. Mais Embuscade semblait abuser de son pouvoir. Il aimait tourmenter les pauvres gens.


  Ambush en avait assez vu. Il décida de revenir dans le monde d'Embuscade.


  Là, il attendit quelques heures jusqu'à ce que son " frère " revienne.


  Embuscade portait toujours le SERUN et traînait quelques sacs qui venaient probablement de ses " expéditions de pillage ".


  Sato se plaça avec les bras croisés devant le para-Ambush.


  – Qu'est-ce que ça veut dire ? voulut-il savoir.


  Embuscade rit.


  – Tu m'as donc suivi, dit-il en ricanant. Je suis un peu déçu par toi. J'aurais pensé que tu récupérerais tes capacités plus tôt. Mais cela témoigne bien de ton infériorité, ajouta-t-il de façon moqueuse.


  Sato ressentit ces mots comme des piqûres d'épingle. Embuscade essayait de nouveau de l'humilier, et de mettre en avant sa propre perfection.


  – Je suis las de supporter tes humiliations éternelles ! répondit vivement Sato.


  – Bien, bien. Si je n'avais pas été là pour toi, tu aurais été naufragé quelque part dans le néant et tu serais mort. Je t'ai sauvé la vie. Sans moi, tu n'es rien!


  Ambush savait que le para-moi avait au fond raison, mais cela n'excusait pas le procédé.


  – Je t'en suis aussi reconnaissant, Embuscade. Mais cela ne justifie pas ton procédé. Tu ne peux pas utiliser ton pouvoir. Bien que les porteurs d'activateur soient probablement de nature négative dans ton univers, tu ne dois pas non plus réagir ainsi. La puce dans ton épaule t'oblige à quelque chose. Tu dois estimer la vie de toutes les créatures et t'employer pour leurs droits ! rappela le pararéaliste.


  Le visage d'Embuscade devint triste. Il enfouit le visage dans ses mains et sanglota. Le corps tremblait. Sato sentait maintenant de la compassion avec son " frère ". Il mit le bras autour de lui.


  – C'est bon, dit-il doucement.


  Embuscade éclata de rire.


  – Poisson d'avril ! cria-t-il et il rit bruyamment.


  Sato se résigna intérieurement.


  – Ces fourmis m'intéressent comme de la crotte. J'ai le pouvoir de plonger dans différents univers et d'autres temps et cela pour toujours. Je suis un dieu. Pourquoi ne devrais-je pas utiliser ce pouvoir ?


  – Parce que c'est injuste.


  – Que tu dis. Mais je te fais une proposition. Je te laisse participer. Le deux Sato rendent tous les univers parallèles dangereux. Nous pouvons construire des empires stellaires et les détruire. Posséder en double tous les trésors des univers et des millions de femmes se trouveront à nos pieds. N'est-ce pas une vie formidable ?


  Ambush secoua la tête.


  – Ce n'est pas la vie après laquelle j'aspire, répondit-il.


  – Après quoi aspires-tu alors ? voulut savoir Embuscade.


  – Je veux revenir chez moi. Je veux revenir dans ma réalité. Et je crois que seulement toi peux m'aider, expliqua le Japonais.


  – Tu as perdu le contact avec ta réalité. J'ai pris ta place. Même si tu retrouves ton monde dans la confusion des nombreux para-univers, tu ne pourrais pas t'y manifester, dit Embuscade.


  – Cependant je peux aussi me manifester dans d'autre univers, objecta Ambush. Pourquoi pas dans mon univers ?


  Embuscade se débarrassa de son SERUN.


  – Ton étrangeté a changé. Les effets de la faille spatio-temporelle et les influences de Sinta l'ont provoqué. Tu es devenu neutre pour ton univers. Il ne peut plus te saisir correctement. Mais ce ne doit pas être valable pour les autres univers parallèles. Pour certains aussi, mais pas pour tous. Aussi, il semble que ce soit sans espoir. Tu ne reviendras plus jamais.


  Sato fut profondément attristé par cette déclaration. Mais Embuscade avait raison. C'était désespéré. Il était prisonnier de ce monde pour toujours. Certes, il avait la possibilité de " plonger " dans quelques autres univers parallèles, mais ce n'était pas la même chose que son propre univers. Il n'aurait plus jamais la possibilité de revoir ses amis.


  Embuscade avait raison, Sato devait se résoudre à son destin.


  * * *


  Quelques années passèrent à nouveau. Sato commença à devenir plus âgé.


  Ses cheveux devinrent blancs. Il abandonna la tentative de revenir dans son vieil univers. Il méditait beaucoup et affermissait ses capacités de contrôler de nouveau le ki.


  Ambush entreprit seulement quelques excursions dans d'autres univers. Il évitait aussi Embuscade. Ils avaient souvent discuté, mais Embuscade mettait tout le temps Ambush sous pression.


  Le Japonais était sans but et déprimé.


  Quand il allait dans d'autres univers, il se rendait le plus souvent dans le vieux Japon. Là, il se sentait bien. Même si ça ne le consolait pas de la perte de son monde réel.


  A nouveau Embuscade apparut de l'une de ses " aventures ". Cette fois, il avait, comme si souvent, apporté une femme. Mais c'était différent. Elle n'avait pas encore 18 ans. Elle était très belle et attrayante, mais très jeune.


  En outre, elle se défendait. Elle essayait de s'arracher à Embuscade.


  Sato s'avança vers les deux.


  – Encore une nouvelle nymphe ? demanda-t-il sarcastique.


  – Ferme-la, lui jeta Embuscade.


  Il tira la fille dans la cabane et la jeta sur le lit.


  Sato les suivit.


  – On dirait qu'elle ne veut pas. En outre, c'est encore une enfant. Laisse la partir, s'il te plaît, Embuscade! dit le Japonais.


  Embuscade ne l'écouta pas. Il essaya d'embrasser la fille, mais elle le mordit à la main. Il la frappa.


  Quand il voulut de nouveau lever la main, Sato l'attrapa et empêcha le deuxième coup. Embuscade était furieux.


  – Comme oses-tu dire ça, espèce de nabot ! cria-t-il.


  Il projeta une décharge psionique sur son double. Sato fut saisi par les énergies et projeté au sol. Il perdit conscience.


  Inconscient, il perçut cependant les cris de la fille.


  Après environ trente minutes, Ambush se réveilla de nouveau. Les cris s'étaient tus. Il se releva et alla à la chambre à coucher d'Embuscade. Là, la fille se trouvait nue sur le lit. Elle avait les yeux grand ouverts et les bras en croix. Sa bouche était à moitié ouverte. Son cou était parsemé de marques rouges de strangulation. Sato comprit qu'elle était morte.


  Embuscade l'avait tuée. Il avait commis un meurtre.


  La rage envers son para-moi augmentait de plus en plus chez Sato Ambush.


  Il sortit en courant de la pièce. Puis il vit Embuscade qui mangeait quelque chose, assis sur une colline. Sato courut en hurlant sur lui. Il forma aussi de l'énergie-psi et la projeta sur Embuscade qui fut projeté en bas de la colline.


  – Tu l'as tuée ! cria Ambush avec confusion.


  Embuscade reprit à nouveau le dessus.


  – Elle l'avait mérité. Elle ne voulait pas me donner ce que je voulais. Quand elle a fait des difficultés, je l'ai étranglée, et alors ? Ce n'était qu'un insecte. Sa vie était peu importante, dit-il indifférent.


  – Tu es un monstre ! hurla le pararéaliste et il projeta une charge supplémentaire d'énergie-psi sur Embuscade.


  Celui-ci tomba en gémissant sur le sol.


  Puis il se releva de nouveau. La folie et le mépris se lisaient dans ses yeux.


  – Si tu veux te mesurer avec moi, alors fais-le. Je te donnerai une bonne raclée ! dit Embuscade montrant les dents.


  Il courut dans sa cabane et mit le SERUN. Il s'arma d'un désintégrateur léger et tira sur Ambush. Celui-ci se cacha derrière quelques rochers. Mais Embuscade put partout le trouver.


  La poursuite eut lieu sur tout le monde d'Embuscade.


  Le pararéaliste pouvait échapper seulement de justesse aux tirs mortels. Il ne lui restait aucun autre choix que la fuite dans le multivers. Là, il avait la possibilité de plonger dans d'autres trames et ainsi échapper à Embuscade.


  Sato se concentra tout en cherchant abri derrière un rocher.


  – Sors de là, misérable fou, cria le double. Tu n'as aucune chance contre moi. Je serai clément avec toi. Peut-être que je te laisserai la vie, ajouta-t-il arrogant.


  Sato n'en croyait cependant pas un mot. Son double était devenu complètement fou au cours des ans.


  Maintenant, il ne lui restait que la fuite dans un autre continuum. Sato se dissolva lentement et emprunta le chemin du multivers. Embuscade le poursuivit.


  * * *


  Les gens les plus importants s'étaient réunis dans une salle de réunion.


  C'était Rhodan, Sam, Aurec, Wyll Nordment, Rosan Orbanaschol et Spechdt.


  – PATHFINDER ne me dit rien, dut avouer Rhodan. L'US Space Force n'avait envoyé aucune sonde sur Mars. Cela ne peut pas venir non plus des soviets, puisqu'ils auraient écrit le nom en écriture cyrillique, ajouta-t-il pensif.


  – Tu considères donc que nous nous trouvons dans le passé de la Terre ? déduisit Sam des explications de Perry Rhodan.


  – Correct. Ce serait l'unique conclusion logique. Mars se trouve dans l'Arresum et non plus dans le Système Solaire. Nous n'avons jusqu'à maintenant détecté aucune navigation spatiale dans le système. Tout indique que nous nous trouvons dans le passé, expliqua Perry.


  – Mais quand exactement ? voulut savoir Wyll Nordment.


  – Je ne sais pas exatement. Je supposais que nous étions avant 1971, donc avant la fondation de la Troisième Force, mais ce PATHFINDER… le robot me déconcerte, avoua Rhodan.


  Aurec prit maintenant la parole.


  – Et si tu te trompes ou mélanges quelque chose ?


  Rhodan lui jeta un regard légèrement méchant.


  – Je suis vieux, certes, mais je ne suis pas sénile ! Je sais exactement que nous n'avions envoyé aucune sonde à Mars. Le vol vers la lune était déjà un grand succès pour les gens. Nous n'avions pas alors les possibilités techniques pour voler vers Mars.


  Aurec leva les mains pour s'excuser. Puis il se leva et alla à la fenêtre. Il regarda fixement dehors les étoiles. Rhodan voyait qu'il était complètement déprimé. Il n'avait pas encore complètement surmonté la mort de sa famille.


  – Nous ferions mieux de voler vers la Terre. Il n'y a que là que nous pourrons obtenir une certitude, dit Sam.


  Rhodan était d'accord avec lui.


  – Tu as raison. Nous volons vers la Terre, confirma le Camelotien.


  Il se tourna vers Wyll.


  – Wyll, tu dois amener le Londres en orbite terrestre. Le plus discrètement possible. Ils possédaient alors déjà le radar et les télescopes. Qui sait ce qui peut être encore différent ici. Sois donc prudent s'il te plaît.


  Wyll Nordment comprit vite.


  – Aucun souci, je le suis déjà, expliqua-t-il.


  Puis Wyll, Rosan et Spechdt allèrent sur la passerelle de commandement.


  Rhodan, Aurec et Sam restèrent. Le Saggittorien regardait toujours fixement par la fenêtre. Il avait un visage affligé.


  Rhodan regarda brièvement Sam, puis il alla vers Aurec et mit la main sur son épaule.


  – Je sais combien ça fait mal de perdre des gens qu'on aime. Ça vous consume. On préférerait mourir.


  Aurec essayait de retenir les larmes, mais ses yeux devenaient humides. Il se tourna vers le Terranien.


  – Je ne peux toujours pas croire qu'ils ne sont plus là. Il y a quelques jours, tout était encore en ordre, mais maintenant ils sont morts. Ils ont été tués cruellement. Et je n'ai pas pu les aider. Je n'ai pas pu leur faire mes adieux, dit le Saggittorien avec la voix larmoyante.


  Il essaya de se ressaisir.


  Rhodan réfléchit brièvement. Il était difficile de trouver les bonnes paroles.


  – Ils seront toujours avec toi. Profondément dans ton coeur, ils continueront à vivre. Tu le sais.


  Aurec ne répondit rien.


  – Cette raison seule suffit pour continuer, ajouta Rhodan après un instant.


  – Je ne sais pas si j'ai la force de continuer. Tout est devenu si absurde, dit Aurec mélancoliquement.


  Rhodan fit signe que non.


  – Non, ta vie n'est pas absurde. Je connais ce sentiment de tout abandonner. Mais on ne peut pas lui céder ! Tant qu'il y a des êtres qui ont besoin de l'aide, notre vie n'est pas absurde. Tant qu'il y a encore des êtres vivants pour qui cela vaut la peine de continuer, ta vie n'est pas dépourvue de sens !


  Ces mots étaient énergiques. Aurec se tourna de nouveau vers la fenêtre.


  Il devait penser à Shel. Elle était une raison pour continuer. En outre, il y avait encore le peuple. Il doutait qu'il se sente bien sous la dictature de Dolphus. Il devait sauver sa galaxie.


  Il reprit du courage. Quand il se tourna de nouveau Rhodan, le visage exprimait de nouveau l'assurance et l'espoir.


  – Tu as raison, mon ami. Il y a encore des choses pour lesquelles cela vaut la peine de continuer. Tu peux à nouveau compter complètement sur moi !


  Rhodan sourit.


  – C'est exactement ce que je voulais entendre, mon ami saggittorien !


  Il le frappa amicalement sur l'épaule.


  Sam s'immisça maintenant.


  – D'abord, nous devons éclaircir où et quand nous sommes. Puis, nous devons essayer de revenir à notre époque.


  Rhodan savait que le Somien avait raison. La situation était compliquée.


  Ce vaisseau-piquet étrange les avait projetés dans le passé. Mais ils ne possédaient aucune machine à voyager dans le temps. Ils n'avaient ainsi aucune possibilité de revenir.


  La question se posait aussi de savoir qui commandait le vaisseau-piquet.


  * * *


  Rodrom entra dans la pièce et commença à parler sans attendre.


  – Rhodan est coincé dans mon piège. Il est temps que nous ouvrions la chasse.


  Son regard tomba sur les cinq combattants. Ils brûlaient de détruire le Terranien. Le Larénian Melsos Berool était le chef du groupe. Il était raffiné et c'était lui qui avait le plus de style. Le représentant le plus puissant de l'unité d'élite de Rodrom était certainement le Policier du Temps Ark Thorn.


  Le géant parlait peu. Il restait le plus souvent calme et accomplissait ses ordres. Les autres membres étaient le Ptéru Itzakk, le Hauri Scardohn et le Gys-Voolbeerah Glyudor. Tous faisaient partie de peuples avec lesquels Perry Rhodan était entré en contact. Les Larénians avaient occupé la Voie lactée pour environ cent vingt ans au 36ème siècle au nom du Concile des Sept. Mais grâce à Perry Rhodan, ils furent battus et le Concile se brisa. Les Bi-


  Conditionnés avaient servi les Ulebs. Tout le peuple fut exterminé lors de la bataille dans le Système Solaire en 2437. Les Ptérus perdirent aussi leur domination dans la Sphère de Puissance d'Estartu après que les Terraniens s'en furent mêlés. Les Gys-Voolbeerah avaient aussi affronté les Terraniens ainsi que les Hauris. Tous cinq éprouvaient un grand mépris pour les Terraniens, en particulier pour Perry Rhodan.


  Rodrom les avait choisis exactement pour cette raison. Ils possédaient l'agressivité nécessaire pour détruire Perry Rhodan et ses compagnons.


  Chacun des cinq se trouvait sous tension. Chacun brûlait de passer enfin à l'action contre Perry Rhodan. Chacun d'eux espérait aussi obtenir la gloire d'avoir tué l'immortel.


  Le Rouge parla :


  – Vous allez maintenant rejoindre le dolan et franchir notre champ d'énergie. Puis, vous atteindrez la Terre. Là, vous pourchasserez Rhodan et l'abattrez !


  Les cinq confirmèrent l'ordre.


  – Ce sera un plaisir pour nous ! dit Berool en ricanant.


  – Nous l'abattrons ! cria Itzakk.


  Tout son corps tremblait d'excitation. Il était prêt à se rendre au combat.


  Rodrom se sentait satisfait. Son heure avait sonné. Il pouvait à peine attendre d'amener les restes de Rhodan à son maître.


  Les cinq combattants montèrent dans le dolan et traversèrent le champ d'énergie de matière-psi. Il les amena dans l'autre univers et dans l'autre temps.


  Leur mission était claire : tuez Perry Rhodan !


  * * *


  Le Londres activa la protection anti-détection quand il passa la Lune. Il volait très lentement.


  Wyll se trouvait sur la passerelle de commandement et dirigeait le vaisseau manuellement. Il se méfiait beaucoup de la syntronique.


  Rosan se trouvait à côté de lui et essayait de se familiariser avec les équipements de l'installation radio. Spechdt était assis à la détection et jurait, car celle-ci ne fonctionnait pas de nouveau.


  – Nous pouvons seulement scanner dans un rayon d'environ cent mille kilomètres ! expliqua-t-il contrarié.


  – Nous ne pouvons rien changer à cela pour le moment. Nous devons nous en satisfaire, dit Wyll.


  Spechdt roula les yeux et se concentra de nouveau sur la détection.


  – J'ai quelque chose sur l'écran. Quelque chose de grand, dit-il.


  Wyll s'y rendit et observa l'écran.


  – Qu'est-ce que c'est comme vaisseaux ? voulut-il savoir.


  Spechdt secoua la tête.


  – Non, ce ne sont pas des vaisseaux. Ce sont des satellites, des télescopes et une station spatiale, répondit-il.


  Rosan avait entre-temps informé Perry Rhodan qui arriva vite avec Aurec et Sam dans la centrale de commandement.


  – Les satellites et les télescopes n'ont rien d'extraordinaire. Mais il n'y avait sûrement alors aucune station spatiale, dit le Camelotien.


  Rosan essayait d'écouter les radiocommunications. Elle fit la grimace.


  – Peu de radiocommunications, mais la station émet quelque chose.


  Cependant, je ne comprends aucun mot !


  Rhodan s'approcha d'elle et écouta la radiocommunication. Il sourit.


  – Je te console. Je comprends aussi à peine. C'est du russe. En conséquence, cette station pourrait être une station russe, expliqua-t-il.


  Perry écouta un instant la radio et essaya de comprendre quelque chose avec le peu de russe qu'il possédait.


  – Apparemment, ils ont quelques problèmes avec les réserves d'oxygène.


  Mais ils l'ont sous contrôle. Le nom de la station est Mir.


  Rhodan donna l'ordre de rejoindre Mir et de se placer en orbite. Ils continuèrent à écouter les radiocommunications et se branchèrent dans le domaine multimédia de la Terre. Ils regardèrent la télé et firent des recherches dans Internet.


  – Assez primitif, fit Wyll.


  – Les films me plaisent, dit Rosan en souriant.


  Les vingt membres d'équipage s'étaient fait enseigner en hyper-formation les langues principales de la Terre. Ils pouvaient parler maintenant cinq langues terraniennes. C'était l'anglais, l'allemand, le russe, l'espagnol et le français. Le temps ne suffisait pas cependant pour assimiler complètement toutes les langues. Ainsi, les trois dernières langues n'avaient pas été inculquées avec tout le vocabulaire.


  La mine de Rhodan s'obscurcit quand il découvrit la date exacte à laquelle ils trouvaient.


  Juin 1998 !


  * * *


  – Quelqu'un doit avoir changé le passé ! dit Sam.


  – Donc un paradoxe temporel, expliqua Aurec.


  Rhodan secoua la tête.


  – Alors, nous ne serions pas ici. Si quelqu'un avait réellement empêché l'apparition de la Troisième Force, nous aurions été simplement dissous ! répondit Rhodan.


  – Pas absolument ! fit le Somien. Et si ce brouillard nous avait protégés du paradoxe ? Tout aurait alors un sens.


  Rhodan était toujours sceptique.


  – Nous devons aller sur la Terre pour le découvrir. Nous composons une équipe qui va en bas. Moi, Sam et Aurec en ferons partie.


  – Je veux venir aussi ! entendit Rhodan dire une voix féminine.


  C'était Shel Norkat. Elle oscillait entre l'inconscience et l'état de veille. Les médo-robots avaient manifestement pu la stabiliser de nouveau.


  Elle alla à Aurec et l'embrassa chaudement. Sam se mit à tousser. Enfin, elle retira ses lèvres de celles d'Aurec.


  – Je t'ai regretté, mon chéri, lui chuchota-t-elle dans l'oreille.


  – Je ne crois pas que vous nous serez une aide ! dit Sam.


  Rhodan fit un geste négatif.


  – Nous la prenons. Nous n'avons de toute façon pas la possibilité de faire les difficiles.


  Aurec était aussi d'accord. Il avait besoin de la proximité de Shel. Peut-être était-elle la seule à pouvoir l'aider à surmonter la perte de sa famille.


  Rhodan remit à Wyll le commandement. Lui et Rosan devaient rester en sécurité à bord du Londres. Rhodan avait un mauvais pressentiment, il voulait savoir le Londres entre des mains capables.


  Le groupe fut d'abord habillé à la mode du 20ème siècle. Perry Rhodan portait une chemise blanche, des jeans noirs et un veston de cuir brun.


  Aurec s'habilla aussi simplement pendant que Shel portait une combinaison provocante d'une jupe courte et d'un haut tout aussi court.


  – Nous allons dans une mission spatiale et pas au peepshow ! la rabroua Sam.


  Aurec prit l'air furieux. Rhodan intervint à temps.


  – Je crois que les femmes portaient quelque chose comme ça. Nous avons à réfléchir à des choses plus importantes. Que faisons-nous avec toi ? Il n'y a ici aucun extraterrestre. Quelqu'un comme toi ne pouvait alors venir que d'un zoo.


  – Très spirituel, répondit le Somien. Je porterai une capuche et un fichu devant le bec. Ainsi, personne ne pourra me reconnaître. Il existe des lilliputiens sur cette planète. La mode est très variée en outre. Je ne pourrai donc pas attirer l'attention, ajouta-t-il.


  Rhodan hocha la tête en souriant.


  Le petit groupe alla dans une Gazelle. La protection anti-détection fut activée. Le vaisseau spatial démarra et vola vers la Terre.


  – Nous irons d'abord en Amérique du Nord. Peut-être recevrons-nous là quelques renseignements instructifs, dit-il. Notre premier but sera New York.


  La ville était déjà une métropole, dit l'immortel.


  La Gazelle se dirigea camouflée vers la ville. Elle atterrit en dehors de New York. La proposition de Sam de débarquer à Central Park fut refusée par Rhodan car c'était trop dangereux.


  Les deux Terraniens, le Somien et le Saggittorien descendirent.


  Ils allèrent d'abord dans une ville de banlieue et prirent de là le métro pour arriver dans le centre.


  Quand ils se trouvèrent devant le guichet automatique, il vint à l'esprit de Rhodan qu'ils avaient besoin de l'argent.


  – Nous devons obtenir de l'argent d'une façon ou d'une autre, dit-il.


  Ils revinrent à la Gazelle et se firent amener quelques bijoux avec le transmetteur.


  – C'est fourni par la famille Orbanaschol, dit Rosan amusée par intercom.


  – Dis leur merci, s'ils se réveillent un jour, répondit Rhodan.


  Il était toujours étonné que les passagers fussent encore inconscients.


  Ils revinrent en arrière dans la station de métro.


  – Oh dieu ! Que c'est sale ici. Ils n'ont aucun robot de nettoyage ? demanda Shel, dégoûtée par l'état du métro.


  Rhodan dut rire.


  – Ce monde est quelque peu différent de la Terre en 1285 NDG. Dans les années 70, c'était déjà sale. Mais maintenant, c'est devenu encore plus mauvais. Nous devons faire attention. Certaines personnes ici sont dangereuses.


  Ils montèrent dans le train quand il s'arrêta. Il était plein et il fut difficile de trouver encore quatre places. Mais ils réussirent.


  Sam observait les autres voyageurs.


  – Les gens sur Lepso ont l'air encore plus aimable, dit-il.


  – Toutes les couches qui existaient étaient mélangées ici.


  Malheureusement surtout les pauvres. Les riches ne devaient pas nécessairement emprunter le métro, expliqua Perry Rhodan.


  Le train s'arrêta à quelques stations. L'une d'elles était le quartier du Bronx. Là montèrent quelques jeunes de couleur. L'un d'eux était assez grand et lourdement bâti. Il portait une crête d'iroquois blanche. L'autre portait un ghetto-blaster sur son épaule et écoutait du rap très fort.


  Ils se mirent devant un vieux couple.


  – Hé pépé, pousse-toi de là. C'est ma place, dit le grand.


  Il tira un couteau à cran d'arrêt. Le vieux couple se leva aussi vite qu'il le pouvait et céda la place.


  Sam secoua la tête.


  – Il n'y a aucun agent de sécurité ? demanda-t-il avec confusion.


  – Les temps étaient différents alors, expliqua Rhodan à voix basse.


  Il essayait de ne pas regarder fixement les trois Noirs.


  – Pour les gens de couleur, ces temps étaient particulièrement difficiles, commença-t-il à raconter. Ils étaient discriminés et vivaient principalement dans une grande pauvreté. Ils étaient ainsi bien aigris et la jeunesse devenait agressive, comme nous pouvons le voir ici, ajouta le Terranien.


  – Alors quelque chose n'allait pas dans la société ! dit Sam sur un ton incisif.


  Shel non plus ne se sentait pas particulièrement bien.


  – Le type me regarde continuellement, chuchota-t-elle à Aurec.


  – N'aie pas peur, il ne te fera rien, essaya de la calmer le Saggittorien.


  – Sûr ? demanda-t-elle.


  Le géant noir se leva et se mit devant Shel.


  – Non, répondit Aurec.


  – Hé toi ! Tu as l'air chaude. Tu veux venir avec moi aux chiottes ? fit le noir avec la voix haute et un anglais bredouillant.


  Shel n'était pas tout à fait sûre d'avoir bien compris.


  – Non, merci. Je ne dois pas aller aux toilettes, dit-elle sur un ton aimable.


  Le Noir commença à rire.


  – Bébé, tu es peut-être blonde, mais sûrement pas si idiote. Hé man, je vais m'occuper de toi.


  Maintenant, elle comprenait.


  – Ça me fait de la peine, je suis déjà prise, expliqua-t-elle et elle tint la main d'Aurec.


  – Avec le zéro ? Il n'a rien dans la caisse ! hurla l'homme de couleur.


  Aurec se leva.


  – Écoute. Je suis le chancelier légal de la république de Saggittor, dit-il.


  – Ça se trouve en dehors de New York ? demanda ébahi l'homme du Bronx.


  Aurec secoua la tête et s'assit de nouveau.


  Sam se leva.


  – Ce serait mieux si tu lisais un livre sur Sigmund Freud ou Albert Einstein. En outre, il serait conseillé d'acheter de meilleurs habits et ton choix de musique est pitoyable, fit le Somien.


  De nouveau, le noir sembla complètement ahuri.


  – Qu'est-ce qu'il y a avec la saucisse ? gargouilla-t-il.


  Il frappa Sam. Rhodan avait déjà activé son paralysateur. La conversation prenait un tournant dangereux. Les autres passagers de la rame gardaient une grande distance avec les événements.


  Le géant saisit le Somien et lui arracha le tissu de la tête. Ses yeux s'élargirent d'eux-mêmes quand il vit le visage du Somien.


  – Et bien, surpris ? demanda Sam et il remit vite la capuche sur la tête avant qu'un autre ne le voie ainsi.


  Le Noir cria très fort. Il chancela en arrière et tomba à terre. Il criait toujours. Puis il courut vers ses compagnons.


  – Un dindon parlant ! cria-t-il.


  Le métro s'arrêta et le gros se précipita dehors avec ses amis.


  Les autres passagers ne se souciaient plus de cela.


  – Un dindon, répéta Sam. Mais non, un aigle de mer américain. Le type habite ici et ne connaît même pas les armoiries de son pays, ajouta-t-il.


  Rhodan dut rire.


  Puis, il redevint sérieux.


  – Vous voyez, les gens ici sont imprévisibles. Soyez donc prudents.


  Le métro s'arrêta au centre de la ville - Manhattan.


  – Wow, la statue de liberté se trouvait déjà là, s'étonna Shel.


  – Je propose que nous nous séparions, dit Rhodan aux autres. Nous cherchons des sources d'information, si l'un de vous trouve quelque chose, qu'il nous informe par intercom. Nous formons deux groupes. Sam et moi ainsi qu'Aurec et Shel, dit-il.


  Les deux groupes se séparèrent.


  Rhodan et Sam rendirent visite à la grande bibliothèque. Les gens s'étonnèrent peu de la forme étrange de Sam.


  Ils s'assirent à un ordinateur avec l'accès à Internet.


  – Microsoft Internet Explorer 4.1, murmura Rhodan. Que c'est primitif, ajouta-t-il en souriant.


  Ils essayèrent de se procurer tous les renseignements sur Perry Rhodan.


  Ils finirent par trouver.


  Ils trouvèrent un article dans un journal de 1944. Une famille décède dans un accident de voiture. Cette famille s'appelait Rhodan. Lors de l'accident de voiture, Jake, Mary, Deborah et Perry Rhodan sont morts de manière tragique, lut-il à voix basse. Jake et Mary Rhodan étaient en permission et voulaient se rendre à la ferme de leur oncle avec leurs deux enfants Perry et Deborah. La voiture s'est écartée de la route lors d'une tempête et d'une pluie violente et s'est renversée plusieurs fois avant d'exploser, ajouta Rhodan avec la voix tremblante.


  Sam pouvait parfaitement le comprendre. On ne lit pas avec détachement l'annonce de sa propre mort. Le Camelotien s'épargna le reste de l'article. Il regardait fixement le sol avec confusion.


  – Mais Debbi est morte en 1941, se contenta-t-il de dire.


  – Ta soeur ? demanda Sam.


  – Oui, elle était encore jeune. Maman l'avait laissée jouer seule dehors.


  Elle avait oublié de fermer la porte de la clôture. Debbi a couru alors dans la rue et a été écrasée par une voiture. J'ai fait alors à maman de grands reproches et je n'ai jamais pu lui pardonner totalement qu'elle ait été si inattentive et que ma petite soeur soit ainsi morte.


  Sam ne savait pas exactement quoi dire. Rhodan avait une impression très abattue. Les vieux souvenirs lui revenaient. En outre, il était choqué de voir qu'il était mort à l'âge de huit ans.


  – Il y a une autre aberration avec mes parents. Ils étaient à la guerre et n'avaient certainement aucune permission à cette date. Je vivais alors chez mon oncle Karl, expliqua-t-il.


  – En conséquence, le passé a été changé. Ce qui attire mon attention est que ta prétendue mort a eu lieu un an avant ton premier contact avec l'Immortel. Peut-être était-ce justement voulu, fit le Somien.


  Rhodan ne connaissait pas la réponse à ces questions. Il se ressaisit. Il chercha d'autres amis. Cela dura des heures pour fouiller tous les noms. Il trouva l'adresse de Reginald Bull. Il vivait à Las Vegas. Il trouva aussi l'adresse d'Allan D.Mercant.


  – C'est ici tout à côté. Une banlieue de New York. Je propose que nous rendions visite à Mercant. Peut-être pourrons-nous découvrir quelque chose chez lui. Il est probablement à la retraite, dit Rhodan.


  Les deux se mirent en chemin vers l'ancien chef de la Défense Solaire.


  * * *


  – Tu ne m'échapperas pas, entendit Sato dire une voix.


  Elle sonnait comme celle d'un fou. Le pararéaliste portait un SERUN et se déplaçait à l'aide du pouvoir du ki dans le multivers. Il essayait de se cacher dans des chemins parallèles, mais Embuscade pouvait le trouver tout le temps. Une fois, il arriva très près de Sato et lui tira dessus avec la technologie du SERUN.


  – J'ai dit qu'il n'y avait aucune issue. Tu es fini ! Embuscade riait, certain de la victoire.


  Il ne faisait maintenant plus aucun doute que le double d'Ambush était complètement fou. Sato pouvait vraiment sentir la malignité de son adversaire.


  Il avait des frissons dans le dos en pensant qu'Embuscade était lui-même.


  Juste un Sato Ambush d'un autre univers parallèle.


  Des éclairs fusèrent au-dessus de la tête de Sato. Il tressaillit. Bien que le SERUN puisse le protéger de ces éclairs, Ambush avait pourtant peur.


  De nouveau, il plongea dans une trame. Le tunnel dans lequel il se trouvait était gris et sombre. Quelques éclairs verts traversaient le tunnel. Puis il sortit et se retrouva sur un monde.


  Le monde était de type terrestre. Il était éclairé par un soleil jaune et il faisait très chaud. Sato plana en haut d'une colline et vit une grande forêt audessous de lui. Par-derrière un rassemblement de créatures se préparait à quelque chose.


  Là, il devint témoin d'une grande bataille. Des milliers de créatures se mirent en marche. Elles faisaient peut-être deux mètres de haut en moyenne et étaient humanoïdes. Elles possédaient seulement un oeil et ressemblaient à des cyclopes, elles étaient aussi habillées de la même façon. Leurs armes se composaient d'épées, de flèches et d'arcs. La lutte fut sanglante et cruelle. Les créatures procédaient avec une brutalité qui était courante pour de tels peuples primitifs.


  Aucune ne faisait attention à Ambush. Il planait lentement avec son SERUN au-dessus de la scène. Au-dessous de lui un des cyclopes fendit la tête d'un autre en deux. Le cerveau gicla littéralement dehors quand la hache fendit la calotte du crâne.


  Mais ce cyclope ne vécut pas plus longtemps. Un autre le frappa avec l'épée à la jambe droite. Le colosse tomba à terre et fut transpercé de lances par trois autres.


  Sato n'eut plus à penser et s‘émouvoir de l'horreur car Embuscade apparut.


  Il tira avec les armes thermiques du SERUN sur Sato. Celui-ci descendit un peu pour se cacher dans le tumulte de la bataille. Embuscade tira sur Sato sans considération pour les indigènes. Mais Ambush put échapper aux rayons pendant que certains cyclopes étaient complètement brûlés par les rayons ardents. Sato ordonna au picosyn d'accélérer. Il se déplaçait maintenant à une vitesse de plus de 300 km/h au-dessus de la masse. Embuscade entama la poursuite. Il activa son écran paratronique et fila à travers les combattants. Le SERUN traversa les créatures comme du beurre. Ils brûlèrent au contact de l'écran paratronique et Embuscade put poursuivre sa victime sans complications.


  Sato décida maintenant de passer à l‘offensive. Il avait aussi déjà activé l'écran de protection. Il sortit un désintégrateur de sa poche latérale et vola vers les montagnes. Il choisit plus particulièrement d'étroites gorges pour rendre à Embuscade la poursuite aussi difficile que possible.


  Intentionnellement, il réduisit la vitesse. Son para-double se rapprochait toujours plus. Quand les deux furent éloignés seulement de dix mètres l'un de l'autre, Sato tourna dans une gorge étroite d'un mètre de large. Embuscade reprit le pararéaliste sous son tir. Sato vit sur la gorge un morceau de roche. Il tira dessus avec le désintégrateur et le morceau commença à dévaler la pente.


  Il provoqua ainsi une petite avalanche qui s'abattit sur la gorge. Sato Ambush réussit à sortir à temps de la gorge, mais les morceaux tombèrent sur Embuscade surpris et l'enterrèrent.


  Ambush n'était pas sûr que cela suffisait pour vaincre Embuscade. Il en eut la certitude quelques secondes plus tard. Embuscade se rua hors des débris et rentra dans Ambush. Le pararéaliste tomba à terre en gémissant et dévala une pente. Embuscade vola vers le lieu où le pararéaliste étourdi se trouvait.


  Son casque avait percuté une dure pierre. La visière de protection du casque s'était brisée. Un petit champ d'énergie s'était formé entre le visage d'Ambush et la visière de verre pour empêcher qu'il ne se blesse. Un dispositif supplémentaire éliminait les échardes de verre. Tout cela se passa en quelques secondes. Ambush ne saisit pas tout de suite ce qui se passait.


  D'abord lentement, il put s'orienter de nouveau. Il regarda en haut. La première chose qu'il vit fut Embuscade. Il avait mis les mains sur les hanches.


  Un large sourire était reconnaissable sur son visage. Il tira avec le désintégrateur mais Ambush eut la présence d'esprit de bondir. Il porta à Embuscade un coup de pied douloureux dans la région de l'estomac. Il prit ensuite une pierre et frappa avec sur la visière d'Embuscade quand il remarqua qu'il n'avait pas activé l'écran de protection. Les deux luttèrent maintenant avec des arts martiaux. Ils s'affrontèrent rudement avec des prises de judo.


  – Tu ne pourras jamais me tuer, cria Embuscade.


  Ambush ne répondit pas.


  – Tu es dépendant de moi. Sans moi tu n'es qu'un morceau de crotte ! cria encore le fou.


  Les deux luttaient avec la technique de combat orientale du karaté. Ils parèrent plusieurs coups du tranchant de la main et des coups de pied.


  Embuscade appuyait chaque action avec un cri. Il donna un coup de pied latéral mais Ambush se pencha et put projeter Embuscade au sol avec une prise à la jambe. Les deux luttaient au bord d'un abîme. Ambush frappa plusieurs fois la visière d'Embuscade. Le para-Ambush perdit l'équilibre et tomba dans l'abîme.


  Ambush vit un flamboiement qui l'aveugla presque. Il connaissait bien ce flamboiement. Vite, le Japonais courut en bas de la pente et regarda le sol où aucun corps brisé ne se trouvait.


  Embuscade avait pu se sauver à temps en plongeant dans un autre paramonde.


  Le combat n'était pas encore décidé, mais la chance avait tourné. La proie avait désormais les cartes en main. Maintenant, Sato Ambush était le chasseur.


  * * *


  Les deux hommes louèrent une voiture et se dirigèrent vers les faubourgs de New York. Perry Rhodan avait visiblement du mal à conduire correctement le véhicule. A son regret, il avait emprunté un véhicule sans conduite automatique. Il s'emmêlait souvent avec le changement de vitesse.


  Sam l'étudia du regard.


  – Je pensais que tu avais vécu à cette époque, dit-il.


  – Ça fait un moment que je n'ai pas conduit une voiture, s'excusa Rhodan avec un léger rire.


  Après environ deux heures, ils atteignirent la banlieue.


  – Dieu soit loué, jura Sam quand il descendit de la voiture. Rien ne vaut un glisseur confortable qui plane à un mètre du sol, ajouta-t-il.


  Perry dut rire fort.


  – J'ai trouvé ça amusant, dit le Camelotien.


  Ils allèrent jusqu'à l'immeuble. Sur celui-ci se trouvait marqué " Paix de l'âme ".


  – Un nom étrange, dit Rhodan.


  Ils entrèrent dans le bâtiment et atteignirent la réception. Là se trouvait une femme obèse dans une blouse blanche. Elle avait lié ses cheveux bruns en natte.


  – Excusez-moi s'il vous plaît, commença Rhodan.


  – Quoi ? lui cria-t-elle dessus.


  Elle se retourna et alla vers une cafetière automatique. Elle se versa lentement la boisson noire et vida d'abord une fois sa tasse avant de s'adresser à nouveau à Rhodan et Sam.


  – J'aimerais parler à monsieur Allan D.Mercant, poursuivit Perry Rhodan.


  – Un moment, répondit la femme peu aimablement.


  Elle feuilleta quelques fiches.


  – Vous êtes des amis ? Je ne vous ai encore jamais vus ici.


  – Nous étions de bons amis. Mais nous vivons plutôt loin. Dans le désert de Gobi, expliqua Rhodan disant à moitié la vérité.


  – Arabe donc, fit la femme.


  Rhodan lui adressa seulement un sourire incompréhensif et préféra ne pas informer la femme sur son erreur géographique.


  – Chambre 179. Vous avez 30 minutes, dit-elle sèchement.


  Rhodan la remercia et partit avec Sam. Ils voulurent prendre l'ascenseur puis ils entendirent crier la réceptionniste que l'ascenseur était en panne.


  – Nous prendrons alors l'escalier, dit Rhodan un peu désappointé.


  La chambre 179 se trouvait à l'un des étages supérieurs.


  Ils allèrent dans la chambre où un homme se trouvait dans une corbeille pour chiens. Rhodan et Sam le regardèrent ahuris.


  – Allan ? demanda Perry à voix basse.


  L'homme dans la corbeille sursauta. Il était attaché à une chaîne et se trouvait dans une camisole de force. Il sauta de la corbeille et marcha à quatre pattes vers ses visiteurs. Il les renifla et se mit alors à aboyer.


  Les yeux de Rhodan et Sam s'élargirent quand ils entendirent le " ouaf, ouaf ".


  – C'est le légendaire Allan D.Mercant ? demanda Sam incrédule. Ce malade ? ajouta-t-il.


  Rhodan secoua la tête.


  – Non, ce n'est pas Allan D.Mercant. L'homme est beaucoup trop jeune.


  Mercant est né en 1916, il devrait donc avoir 82 ans maintenant.


  A ce moment, un médecin se précipita à l'intérieur.


  – Qu'est-ce que vous faites ici ? voulut-il savoir.


  – Nous cherchons Allan D.Mercant, expliqua Perry.


  – Il n'est pas dans cette chambre comme vous pouvez le voir, répondit le médecin sèchement.


  L'homme malade qui se tenait pour un chien haleta et se dressa devant le docteur. Celui-ci sortit un biscuit et le donna à l'homme / chien. Alors celuici marcha à quatre pattes vers Perry Rhodan et leva la jambe. Un liquide jaunâtre devint visible sur le pantalon.


  Rhodan resta muet face à la situation. Il ne savait pas s'il devait rire ou éprouver de la compassion.


  – Couché ! dit Rhodan.


  Cela lui était manifestement désagréable. Le médecin donna une tape sur les fesses du malade qui s'assit à nouveau.


  – Allez, hop ! dans la corbeille, ordonna-t-il.


  Le malade commença à gémir et se coucha de nouveau dans le panier.


  Rhodan et Sam étaient apparemment confus.


  – Revenons à la réception, dit Rhodan lentement.


  Les deux descendirent les escaliers de nouveau.


  La femme téléphonait justement à une amie. C'était une conversation futile. Elle critiquait une voisine et racontait les nouvelles " chaudes " d'un prétendu amant de la voisine.


  – Pardon, commença à dire Rhodan avec hésitation.


  – Quoi ? demanda-t-elle peu aimablement. Un moment, Anne. Ici, quelqu'un me dérange. Monsieur Rhoman ou qu'importe comment vous vous appelez, je suis très occupée en ce moment, expliqua-t-elle avec une dure intonation.


  Rhodan roula les yeux.


  – Vous nous avez donnés un faux numéro de chambre, expliqua-t-il légèrement irrité.


  – Ah bon. Hum, la chambre 197, je disais donc, rouspéta-t-elle.


  – Non, vous aviez dit la chambre 179, se mêla Sam.


  – Bien, bien, bon, je pensais 197. Maintenant vous y allez, vous avez seulement 30 minutes. J'ai encore à faire !


  Rhodan soupira profondément. Lui et Sam grimpèrent les escaliers jusqu'à ce qu'ils atteignent la chambre 197. Par précaution, ils demandèrent à une autre infirmière si c'était la chambre d'Allan D.Mercant. Elle le confirma.


  Rhodan et Sam entrèrent. Un vieil homme était assis dans une chaise basculante et se balançait d'arrière en avant.


  – Allan ? demanda Perry à nouveau calme.


  L'homme dans la chaise basculante tourna sa tête de côté et regarda les deux visiteurs.


  – Qui… qui… êtes-vous ? demanda-t-il d'une voix rugueuse.


  – Je suis Perry Rhodan.


  – Bonjour monsieur Rhodan. Que puis-je faire pour vous ? Êtes-vous du FBI ou de la CIA ?


  – Ni l'un ni l'autre. Je suis de la Troisième Force.


  – La Chine ?


  – Non ! Ne te souviens-tu plus de la fondation de la Troisième Force ? Des Arkonides, de Galactopolis, des Voleurs d'Âmes ? demanda Rhodan tristement.


  – Non, vous venez de la NASA ? Cela a un rapport avec la Zone 51 ? Je n'ai pas le temps pour le moment. Je dois aller à Sarajevo, là une mission secrète m'attend.


  Rhodan fronça les sourcils.


  – Je croyais que tu étais à la retraite ?


  Le visage de Mercant tressaillit d'excitation. Il se leva et prit ses béquilles.


  – Qu'est-ce qui vous prend ? Je suis encore à des décennies de la retraite.


  Faites-moi le plaisir de partir ! cria-t-il.


  Rhodan comprit que Mercant était dans cet établissement parce qu'il croyait qu'il travaillait toujours pour les services secrets.


  – Viens Sam, nous y allons. C'est du gaspillage de temps, dit-il amèrement.


  Puis il se tourna encore vers Allan.


  – Tout de même, c'était bien de te revoir encore une fois.


  Il sourit au vieil homme qui ne comprenait pas ce que disait Rhodan.


  Les deux quittèrent la " Paix de l'âme " et retournèrent à Manhattan.


  Rhodan était manifestement déprimé.


  Il était clair que la Troisième Force n'avait jamais existé dans cet univers.


  Perry avait appris ce que serait devenue l'humanité sans sa direction. Il n'était pas particulièrement enthousiasmé par cette alternative.


  Les deux allèrent d'abord manger quelque chose dans un centre commercial. Ils se commandèrent deux hot-dogs dans une buvette.


  – Au moins, les hot-dogs avaient un meilleur goût alors, fit Rhodan qui mordait avec délectation dans le petit pain avec la saucisse.


  Il n'en crut pas ses yeux quand un homme en costume gris et cravate se commanda aussi un hot-dog. L'homme avait environ 30 ans. Perry le reconnut immédiatement. C'était Julian Tifflor. Il était prêt à lui parler mais cela n'avait aucun sens. Julian Tifflor ne connaissait aucun Perry Rhodan dans cet univers.


  Tifflor disparut de nouveau entre les masses humaines.


  Rhodan secoua la tête.


  – Je veux revenir chez nous ! dit-il à voix basse à Sam.


  * * *


  – Wyll, Wyll ! cria Spechdt.


  Il arriva en courant dans la centrale de commandement, complètement essoufflé. Wyll Nordment se tourna vers lui.


  – Qu'y a-t-il ? voulut-il savoir du chef de la détection.


  – Ullrich Wakkner est parti ! expliqua le Terranien.


  – Qui ? demanda Wyll irrité.


  – Ullrich Wakkner. Un banquier maigre ennuyeux. Il est parti avec une petite chaloupe pour la Terre.


  Wyll put se souvenir de l'homme. Quand lui et Holling saluaient les passagers sur le Londres, il était aussi là et se renseignait sur sa cabine.


  Quelques jours plus tard, il était aussi assis à la table de capitaine.


  – Mais le type donnait une impression si insignifiante. Nous devons informer Perry Rhodan.


  Il alla au terminal hypercom et essaya de joindre le Camelotien. Mais Wyll ne passa pas. Quelque chose bloquait l'émission.


  – Merde, d'étranges interférences interdisent l'émission.


  Wyll mit les bras sur les hanches et réfléchit. Quand Rosan arriva dans la centrale, il l'informa de la situation.


  – Nous n'avons pas d'autre choix que de le suivre. Si les hommes apprennent que nous sommes ici nous aurons moins de chance de découvrir dans le calme comment revenir. Je pars avec une chaloupe pour la Terre le chercher, déclara Nordment.


  – Et je viens avec toi ! dit fermement Rosan, décidée.


  Wyll fit un geste négatif.


  – Non, Rosan. C'est trop dangereux, refusa-t-il.


  – Et alors ? Tu as besoin de l'aide, seul tu ne le trouveras peut-être pas.


  Tu ne vas pas contredire une aristocrate arkonide ?


  Wyll réfléchit brièvement. Il ne voulait pas la heurter. Ce n'était pas si dangereux que ça de rechercher le Terranien Ullrich Wakkner.


  – Très bien. Tu peux venir, dit-il avec un léger soupir.


  Rosan sourit.


  – Je n'aurais pas accepté une autre réponse.


  Wyll fit d'abord localiser la capsule.


  – Wakkner s'est dirigé vers l'Europe. Plus exactement en Allemagne du Nord, dans une région qui s'appelle l'Holstein oriental. Selon le scanner, il a aussi emporté un ordinateur syntronique, déclara Nordment.


  – Mais que veut-il en faire ? demanda Rosan.


  – Aucune idée. Mais nous allons le découvrir. Nous devons nous habiller avec des affaires du vingtième siècle pour ne pas attirer l'attention. Ensuite nous partirons. Spechdt, tu restes en orbite. Essaie de joindre Perry Rhodan.


  Le chef radio hocha la tête. Il leur souhaita à tous deux beaucoup de chance. La capsule partit après qu'ils se soient habillés à la mode du vingtième siècle et aient pris de l'argent, dans ce cas des marks allemands.


  Ils activèrent la protection anti-détection et se dirigèrent vers l'Holstein oriental.


  * * *


  Le dolan jaillit à la vitesse de la lumière du portail qui constituait la liaison entre les deux univers.


  Il passa devant la petite station de Rodrom qui était occupée par des Kjolliens et atteignit le Système Solaire.


  Ark Thorn fit scanner le système. Son Exécuteur annonça que le Londres se trouvait sur l'orbite de la Terre.


  Melsos Berool nota cette nouvelle avec un léger sourire.


  – Je pense que nous devrions rayer le Londres du ciel. Avec le choc d'étrangeté que la majeure partie de l'équipage a dû supporter ce devrait être une bagatelle de tirer sur le vaisseau. Ark Thorn, acquitte-toi de tes fonctions.


  Le Bi-Conditionné émit un son qui ressemblait à un rire.


  Le dolan se dépêcha vers la Terre. Après seulement quelques minutes, il atteignit Mars.


  – L'Exécuteur parle d'une petite sonde qui se promène par-là, déclara Thorn.


  – Tirez ! cria Itzakk.


  – Non. C'est du menu fretin. Concentrons-nous sur le Londres, fit Berool.


  Le dolan poursuivit son vol et atteignit la Lune.


  – Devant nous se trouve une station spatiale terranienne ou quelque chose de ce genre, dit Thorn.


  – Sur l'écran ! ordonna le Larénian.


  La station fut montrée sur l'écran. Berool dut rire.


  – Que ces Terraniens étaient alors primitifs ! Une telle chose ne pourrait même pas servir aujourd'hui comme des toilettes spatiales !


  Les autres rirent aussi.


  L'Exécuteur pour la navigation conseilla un changement de route, sinon on heurterait la station spatiale.


  Thorn décida de ne pas changer de route.


  Le dolan se rua sur la station spatiale du nom de Mir et la heurta. L'écran paratronique ne vacilla pas une fois. Mir se brisa en mille morceaux. Pour l'équipage de la station spatiale russe, tout vint à l'improviste. Ils n'eurent aucune possibilité d'échapper à la fin.


  Les cinq combattants de Rodrom s'en s'amusèrent bien. Itzakk au contraire semblait déçu. Il aurait préféré qu'ils aient abordé la station et massacré l'équipage homme par homme.


  – Nous nous consacrons maintenant au Londres. Perturbe les radiocommunications, au cas où quelqu'un d'eux se trouverait sur la planète, ordonna le Larénian.


  Le dolan s'approcha à grande vitesse du Londres.


  – Spechdt ! Un astronef étranger s'approche de nous ! dit l'un des hommes dans la centrale.


  Le chef de la détection qui était maintenant aussi le commandant du Londres, tout au moins tant que Perry Rhodan et Wyll Nordment restaient sur la Terre, commença à prendre peur.


  Il purent voir sur l'écran de détection comment Mir fut détruit.


  – Ils ne veulent pas certainement venir boire le thé avec nous. Nous nous dirigeons vers un autre système, décida-t-il.


  Les autres le regardèrent.


  – Mais Rosan et Wyll sont partis il y a juste cinq minutes et Rhodan est encore sur la Terre. Nous ne pouvons pas les laisser simplement en bas, objecta quelqu'un.


  – Nous n'avons aucun autre choix. Nous reviendrons. Essaie de leur laisser un message. Envoie un robot TARA V sur Terre. Il doit les informer que nous revenons dans deux jours.


  Les hommes de Spechdt exécutèrent les instructions. Le Londres partit alors à la vitesse de la lumière et disparut du Système Solaire.


  Thorn se tut quand cela se produisit.


  – Le Londres est passé en vitesse lumière ! cria-t-il.


  – Quoi ? Entame la poursuite ! ordonna Berool.


  – Non ! objecta Scardohn. En voilà quelques-uns avec notre étrangeté sur la Terre. Quatre… non, sept personnes, informa le Hauri.


  – Rhodan est là aussi. Atterrissons à proximité et coinçons-le. Nous servirons la tête de Rhodan à notre maître sur un plateau en argent avec une pomme dans la bouche, rit Berool.


  Le dolan activa sa protection anti-détection et descendit vers la Terre.


  – Je localise trois Galactiques sur le continent Europe et quatre Galactiques sur le continent Amérique, plus exactement en Amérique du Nord, les informa le Policier du Temps.


  – Très bien, nous volons vers l'Amérique du Nord et nous occupons de la partie plus importante. La chasse entre maintenant dans la phase décisive.


  * * *


  Ullrich Wakkner atterrit assez doucement avec la capsule dans une forêt près de la ville d'Eutin. Eutin était le chef-lieu de district de l'Holstein oriental. Elle avait approximativement trente mille habitants.


  Wakkner prit la lourde syntronique et put se traîner jusqu'au plus proche arrêt de bus. Il s'était aussi procuré de la " monnaie étrangère ", des marks allemands, sur le Londres. La fabrication était accomplie par un ordinateur syntronique. L'argent avait à 99,9% l'air et la structure de l'original.


  Wakkner alla à Eutin en bus.


  Pour lui, tout était visiblement désagréable. Comment peux-tu ainsi te comporter avec les gens du Londres ? se demandait-il. Mais il connaissait aussi la réponse. Gloire, pouvoir et reconnaissance. Il ne voulait plus être simplement contrôleur de données à la Caisse Galactique, il voulait diriger une banque. Il ne voulait être pas un employé compétent insignifiant, mais le président.


  A l'aide de cette syntronique, il pouvait faire d'une banque déterminée une des premières du monde. La syntronique pouvait calculer les virements, les paiements, les versements, le flux d'épargne sans erreur en quelques secondes. La banque serait alors en mesure de servir plus vite les clients. En outre, elle pourrait économiser du personnel.


  Ullrich Wakkner était sûr qu'il recevrait pour cela un poste à la direction et, avec un peu de chance, pourrait s'emparer de la banque.


  Il avait choisi l'Holstein oriental parce que c'était son pays natal. Il vivait sur Terre en 1285 NDG à Timmendorfer Strand.


  Wakkner avait le choix entre trois banques de renom. Il se décida pour le prédécesseur direct de la Caisse Galactique.


  Le bus atteignit la gare d'Eutin. De là, il fallait seulement quelques mètres jusqu'à la banque qui avait comme emblème un S rouge avec un point.


  Wakkner alla à l'information où une femme obèse était assise. Elle tapait sur un ordinateur.


  – Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle à la limite de la politesse.


  – Bonjour, mon nom est Ullrich Wakkner. Je voudrais parler avec la direction. C'est très important, murmura le banquier.


  – Vous avez un rendez-vous ? demanda la femme.


  – Non, mais…


  – Alors, je ne peux rien faire pour vous. Messieurs Deichert, Fross et Kufel sont des personnes très occupées. Je pourrais demander au maximum si messieurs Schermanski ou Gaiser ont le temps pour le moment, dit la grosse femme.


  Elle appela le représentant de la direction. Deux minutes plus tard, l'homme arriva.


  Il tendit la main à Wakkner et le regarda. L'expression de son visage en disait long.


  – Bonjour, mon nom est Ingo Hannes Schermanski. Je suis le chef de service de la direction. Que puis-je faire pour vous ?


  Wakkner se redressa fièrement.


  – Et bien, je crois plutôt que c'est moi qui peux faire quelque chose pour vous et votre banque, dit-il en souriant.


  * * *


  Wakkner présenta la syntronique à Schermanski et Gaiser. La syntronique calcula si ceux qui prenaient différents crédits étaient aussi en situation de rembourser les dettes, les formules d'intérêt les plus différentes, établit les factures et les virements.


  Schermanski et Gaiser restèrent interdits pour quelques minutes.


  Schermanski alla alors au téléphone et appela la secrétaire de Deichert. Il dit que les trois membres de la direction devaient venir le plus vite possible dans le bureau.


  Trois hommes, tous de plus de cinquante ans et habillés des meilleurs costumes-cravates sur mesure, entrèrent dans la pièce.


  Uwe Deichert était le président de la direction. Il semblait un peu irrité.


  – De quoi s'agit-il, monsieur Schermanski ? J'étais juste en train d'établir un nouveau record de Tetris ! dit-il brusquement.


  Schermanski démontra à la direction les capacités de la syntronique.


  Fross et Kufel semblaient sceptiques.


  – C'est tout de l'utopie ! dit Fross qui était le plus âgé de la direction.


  La mine de Deichert, au contraire, ne montrait aucun assombrissement.


  – Je suis stupéfait ! Cet ordinateur, ou quoi que ça puisse être, représente une mine d'or pour notre maison ! déclara-t-il.


  Fross refusait toujours encore. Mais Kufel manifesta aussi de l'intérêt.


  – Mes chers collègues, avec un tel… syntron… nous pouvons économiser incroyablement beaucoup d'argent. Avec les établissements des factures, nous pourrons économiser pratiquement tout le service des bilans et de l'économie des entreprises. Nous pouvons économiser incroyablement beaucoup de personnel, expliqua Kufel.


  – Mais depuis notre management Qualité, les projets doivent être estimés selon l'image de marque de notre maison, les licenciements de masses pourraient agir négativement sur notre image de marque, objecta Fross.


  – Ça ne pèsera aucun poids avec l'amélioration de l'efficacité de nos services, riposta Kufel.


  Deichert s'en mêla aussi.


  – Qu'exigez-vous pour cela, monsieur Wakkner ?


  Ullrich Wakkner s'était assis entre-temps dans le fauteuil de Schermanski. Il se fit amener par la secrétaire de Deichert un verre de champagne. La gracieuse femme lui apporta la boisson sur un plateau. Il but lentement et avec délectation le liquide gazeux avant de répondre à la question de Deichert.


  – Je voudrais faire partie de la direction de la banque. Je voudrais le pouvoir, la gloire et la reconnaissance. Avant que vous disiez que c'est impossible, réfléchissez que si je vais à la concurrence avec cela, vous pourrez remballer. Si on met un syntron dans les bureaux ou dans chaque village, il serait en mesure de servir les clients vite et sans problèmes. Il ne pourrait faire aucune erreur en octroyant des crédits. C'est votre chance.


  Tout ce que j'exige, c'est la présidence de toutes les banques avec le S. Mais je commence par celui en minuscule, dit le Galactique en souriant.


  Il était complètement étonné de lui-même. Plus tôt, il n'aurait jamais osé faire quelque chose comme ça, mais c'était exactement ce qu'il était maintenant en train de faire. Une telle occasion ne se présenterait plus jamais de nouveau dans sa vie. Donc, il devait agir ainsi. Dans son inconscient, il avait toujours des remords à cause du Londres. Il était moins conscient qu'il causait aussi un paradoxe temporel. Cependant, cela lui était finalement égal, car il voulait mener une meilleure vie. Il voulait posséder suffisamment d'argent, que les femmes le trouvent attractif, qu'il ne doive plus jamais aller le matin en bus au travail, que les gens le regardent avec respect et non avec mépris.


  Les trois membres de la direction réfléchirent longtemps. Fross était contre alors que Deichert et Kufel étaient pour.


  Puis le président de la banque parla :


  – Monsieur Fross est prêt à laisser son poste pour vous. Vous devenez ainsi pour l'instant mon représentant. Nous verrons plus tard pour la suite.


  Wakkner fut d'accord. Fross quitta la pièce furieux pendant que les deux anciens et le nouveau membre de la direction trinquaient pour fêter leur nouvelle collaboration.


  * * *


  Aurec et Shel ne purent non plus amener de grandes nouvelles. Ils se retrouvèrent comme convenu. Ils restèrent un moment assis en silence à une table dans un restaurant. La résignation et la perplexité étaient grandes.


  – Sur la Terre, nous ne trouverons aucun moyen pour revenir dans notre univers normal. Nous devons l'essayer dans d'autres systèmes, déclara Rhodan.


  Les trois furent d'accord avec lui.


  – Nous informons donc le Londres, dit Aurec.


  Rhodan sortit l'intercom de la poche. Il l'activa et appela le Londres. Une serveuse qui passait devant la table regarda Rhodan avec incrédulité.


  – C'est son jour de sortie aujourd'hui, dit Aurec en souriant.


  Les yeux de la serveuse s'élargirent, puis elle alla d'un pas rapide vers une autre table.


  – Ces New Yorkais sont timbrés, dit Sam.


  – Nous avons un problème. Le Londres ne répond pas. Il ne semble plus être en orbite, dit Rhodan.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? Où est-il ? voulut savoir Shel Norkat.


  Rhodan fit un geste embarrassé.


  – Je ne le sais pas mais nous allons le découvrir, dit le Camelotien décidé.


  Cela arriva à ce moment. Un brouillard rouge s'éleva du comptoir. La terre commença à trembler et il y eut une grande explosion. Le comptoir ainsi que les barmaids se trouvant derrière volèrent dans toutes les directions. Les clients crièrent et s'enfuirent. Rhodan et ses compagnons se levèrent aussi et voulurent quitter le restaurant, puis Perry reconnut une forme rouge dans le brouillard.


  – Il ne te sert à rien de fuir, Perry Rhodan, parla la forme rouge. Nous te trouverons partout. Il n'y a aucune issue.


  Rhodan s'approcha à trois mètres de la créature rouge. La créature faisait environ deux mètres de haut et était vêtue d'un manteau rouge. Le visage était caché par un casque rouge, ovale. Quelque chose brillait par une fente noire dans le casque à hauteur des yeux.


  – Qui ou quoi es-tu ? voulut savoir Rhodan.


  – Ton destin, répondit la créature.


  – Je ne comprends pas tout à fait, dit Rhodan hésitant.


  – Naturellement que tu ne comprends pas. Vous, créatures inférieures, ne comprenez rien. Je suis Rodrom, l'émissaire et l'incarnation du grand Chaotarque Modror.


  Rhodan sentit l'effroi au plus profond de ses os. Pourquoi les Chaotarques voulaient-ils sa mort ? Lentement, il comprenait qui était responsable de tout.


  – Je suppose que tu nous as amenés sur cette para-Terre ?


  – Je suis impressionné par ton intuition, dit Rodrom de façon moqueuse.


  – Pourquoi ? Que nous vous avons-vous fait à toi ou à Modror ?


  – Vous existez. C'est une raison suffisante pour vous éliminer. Mais c'est toi, Rhodan. Les gens du Londres sont des fourmis peu importantes. Toi cependant, tu dois te justifier encore devant nous.


  – Pourquoi ? Que vous ai-je fait ? Il y a des siècles que nous ne nous sommes plus mêlés des intérêts des Chaotarques.


  Rodrom rit de façon diabolique.


  – Espèce de petit fou, Il s'agit de V´Aupertir – le Maître des Éléments. Vous avez à répondre de sa dévolution. Maintenant, je peux enfin prendre la revanche désirée pour l'étroite défaite des Chaotarques.


  Rhodan comprenait maintenant pourquoi Rodrom agissait contre lui. Il voulait se venger de la défaite du Décalogue. Rhodan doutait qu'il veuille venger le Décalogue lui-même, mais le fait que les pouvoirs du Chaos aient subi un échec contre Rhodan. Perry était conscient que maintenant sa situation était très désespérée.


  – Maintenant, je comprends, dit Rhodan lentement.


  – Bien, alors tu comprends aussi que ta fin est venue. Je ne projette pas de te laisser végéter sur cette planète. Non, tu va être chassé et abattu, comme du gibier, parla Rodrom.


  Rhodan leva les mains dans un geste apaisant.


  – Je conçois que tu veuilles ma mort. Mais laisse les autres en paix. Les passagers du Londres et le Saggittorien n'ont rien à faire avec ta vengeance.


  Tu n'as aucun motif contre eux, dit Rhodan énergiquement.


  Rodrom fit un mouvement de tête vers le haut.


  – Tu crois pouvoir comprendre les motifs des Chaotarques ? C'est ridicule.


  S'attend-on d'un chimpanzé qu'il puisse calculer un logarithme ?


  Rhodan aurait aimé sauter à la gorge de cet être arrogant, mais il doutait que Rodrom se composât de matière. Le rouge s'avança vers Rhodan jusqu'à ce qu'il se tienne directement devant lui.


  – Les êtres de la galaxie Saggittor ainsi que ceux sur le Londres sont peu importants. J'ai utilisé le Saggittorien pour attirer le Londres dans le piège.


  Dolphus est l'un de mes acolytes. C'est moi qui ai donné l'ordre d'exécuter la famille du chancelier. Tout cela pour placer le Londres dans la bonne position afin de l'amener dans cet univers. Le Saggittorien et les passagers du Londres ne sont rien de plus que des pions sur un échiquier, expliqua l'entité rouge.


  Rhodan se tut.


  – Je te donne cependant encore une chance correcte. Tu dois affronter cinq de mes meilleurs combattants. Ils te chasseront sur cette planète jusqu'à ce que toi ou eux soyez morts. Puisque je suis fermement convaincu qu'ils n'échoueront pas, je crois que ta fin est venue. Pendant tous les siècles tu as pu battre la mort, mais cette fois il est trop tard. Toi et tes compagnons allez maintenant rencontrer votre destin.


  Rodrom se dissolva de nouveau dans le brouillard. Il ne restait qu'un bar dévasté. Un silence de mort régnait. Rhodan savait exactement à quel point un Chaotarque était dangereux. Cinq combattants étaient responsables avec garantie du massacre de la famille du chancelier. Rhodan se souvint du dolan qui était sur la planète. Il s'attendait donc à ce qu'une Bête fasse partie des cinq mercenaires. Dans ce piège, les chances étaient encore plus mauvaises. La lutte contre un Policier du Temps était presque désespérée.


  On aurait besoin de fusées pour le blesser.


  – Nous devrions vite disparaître d'ici avant que ces cinq créatures ne viennent, décida Rhodan.


  Aurec était manifestement choqué par Rodrom. Il avait entendu les paroles de l'entité rouge. C'est moi qui ai donné l'ordre d'exécuter la famille du chancelier. C'était ses paroles. Donc pour lui, le père, la mère et les frère et soeur d'Aurec n'étaient que des pions. La haine qui grandissait chez le jeune Saggittorien était difficile à décrire.


  Rhodan mit sa main sur l'épaule d'Aurec.


  – Cela me fait de la peine. Maintenant, tu comprends aussi pourquoi nous Terraniens ne voulons plus avoir à faire avec de telles entités, dit le Terranien.


  – Il paiera pour cela. Je le promets, dit Aurec acharné.


  – Oui mais nous devons d'abord voir avec ses combattants. Et cela peut devenir une lutte désespérée.


  * * *


  Sato s'était retiré de nouveau dans le monde d'Embuscade. Il espérait que c'était là qu'Embuscade le chercherait le moins.


  Le pararéaliste devait d'abord ordonner ses sentiments. D'une part, Embuscade était comme un frère pour lui et malgré ses procédés diaboliques, il nourrissait des sentiments pour son para-moi. Mais, d'autre part, Embuscade avait tué la pauvre fille et voulait le tuer maintenant. Il ne lui restait aucun autre choix que de lutter contre lui.


  Il n'avança pas plus loin dans ses réflexions. Embuscade apparut soudain derrière lui.


  – La finale commence, mon frère.


  La folie se reflétait dans ses yeux. Sato se leva avec un geste apaisant des mains, mais Embuscade frappa. Ambush tomba durement à terre. Le para-moi se jeta sur lui et les deux hommes luttèrent au sol. Sato put se dégager par un coup dans la hanche d'Embuscade.


  Il se leva et partit en courant, mais Embuscade s'accrocha à la jambe de Sato. Ambush perdit l'équilibre et tomba, il roula en bas d'une pente. Des éclairs d'énergie frappèrent juste à côté de lui. Embuscade utilisait ses forcespsi pour produire de l'énergie. Ambush courut sur un pont. Il était construit en métal et ne donnait pas une impression stable.


  Un calme soudain régnait. Le chant habituel des oiseaux se tut aussi.


  Ambush se demanda si Embuscade modifiait son monde.


  Deux autres rafales psi. Les piliers du pont furent touchés. Ils commencèrent à se briser en deux. Embuscade sauta sur le pont avec son lourd SERUN. Sato dit adieu à la vie, mais il voulait emporter Embuscade avec lui dans la mort. Il se leva et conçut lui-même un rayon-psi. Celui-ci frappa Embuscade de plein fouet. Le para-Ambush fut projeté sur le pont. Sato se jeta dessus. Il essaya de nouveau de produire de l'énergie - ainsi qu'Embuscade.


  Les deux étaient enveloppés dans une sphère d'énergie-psi.


  Les piliers du pont se brisèrent alors. Le pont tomba dans l'abîme profond avec les deux Ambush, enveloppés d'énergie-psi.


  * * *


  La nuit tomba sur New York. La métropole ne devint toutefois pas calme.


  Les night-clubs avaient ouvert et des personnes aux manières étranges peuplaient Manhattan.


  Sam regardait autour de lui, fréquemment choqué.


  – Il y a plus d'excentriques ici que sur Lepso, fit-il sérieusement.


  Il bouscula quelqu'un par erreur.


  – Mes excuses, madame, fit-il poliment.


  La femme lui montra le majeur et répondit :


  – Fuck you !


  – Qu'a-t-elle dit ? Je n'ai pas appris ce mot dans l'hypno-indoctrination, dit Sam étonné.


  Perry toussa.


  – C'est mieux ainsi.


  Ils allèrent à Central Park.


  – Au cas où nous rencontrerions ici les combattants de Rodrom, personne ne sera au moins mis en danger, dit Rhodan.


  – Mais il y a quelques créatures étranges qui traînent par ici, fit Shel.


  Elle se tenait à son bras. Elle semblait avoir un peu peur. Aurec le remarqua et mit ses bras autour d'elle.


  – N'ai pas peur, Shel. Ce sont seulement des membres de ton peuple, dit-il pour la calmer.


  – Ils sont cependant si différents, chuchota-t-elle.


  Rhodan se tourna ses trois compagnons.


  – Nous devons aussi être très prudents. Central Park n'était pas très sûr au vingtième siècle, particulièrement la nuit.


  Ils entendirent soudain un grondement. Cela ressemblait au vol d'un astronef.


  – Un aéronef terranien ? demanda Sam, espérant la confirmation de la part de Rhodan.


  Mais le Camelotien secoua la tête.


  – Je ne sais pas, avoua-t-il.


  Cours, Perry, cours !


  Rhodan se prit la tête.


  Cours et mets-toi en sécurité !


  La voix dans sa tête se répétait tout le temps. Elle lui était connue. Il l'avait déjà entendue. Seulement, il ne pouvait pas l'identifier ou l'attribuer à une personne.


  – Quelque chose me dit que nous ferions mieux de disparaître, dit-il finalement.


  Il espérait que la voix dans sa conscience avait raison. A qui qu'elle appartienne. Ou la conscience de Rhodan lui jouait-elle une blague ?


  A la bibliothèque. Je t'attends là, dit à nouveau la voix intérieure.


  – Nous allons à la bibliothèque. Nous nous reverrons là-bas, dit-il enfin aux autres.


  Au même moment, un éclair d'énergie fusa devant Rhodan et frappa un arbre. Rhodan regarda dans la direction d'où venait l'éclair. Ses yeux s'élargirent quand il vit un Ptéru hurlant devant lui. Des autres côtés venaient un Hauri et un Larénian.


  – Partons d'ici, cria Aurec.


  Les quatre coururent aussi vite qu'ils pouvaient. Rhodan prit Sam sur le dos, sinon il n'aurait pas pu suivre. Ils coururent sur la rue et arrêtèrent un taxi.


  – Holà, où voulez-vous donc aller ? demanda le chauffeur de taxi, un homme de couleur.


  – A la bibliothèque. Et vite! cria Rhodan.


  – Du calme. A New York, on ne va vite nulle part, dit le chauffeur de taxi blasé.


  Le taxi arriva devant un feu rouge. L'homme s'arrêta.


  – Appuyez sur le champignon ! dit sèchement Rhodan.


  – Mollo. C'est rouge. Alors je dois attendre.


  Derrière le taxi, il y eut plusieurs explosions. Ark Thorn surgit des broussailles. Devant lui se trouvaient deux autres voitures qui attendaient le feu vert. Il les souleva et les jeta de côté.


  Le chauffeur de taxi regardait incrédule depuis sa voiture.


  – Oh merde ! dit-il et il appuya sur la pédale.


  La voiture partit en grinçant.


  – Je vous avais bien dit que vous deviez appuyer sur la pédale ! dit Rhodan.


  Le Policier du Temps courait derrière la voiture.


  – Oh merde, comme il est rapide ce bestiau. Qu'est-ce que c'est au juste ?


  King Kong ? hurla le chauffeur de taxi.


  – Fermez-la et conduisez plus rapidement que 120 km/h, répondit Rhodan.


  – Vous êtes le boss !


  Le chauffeur de taxi dépassa de loin les 120 km/h. Lentement, il arriva à distancier le Policier du Temps. Mais une autre voiture arriva de la gauche.


  Le chauffeur de taxi cria quand il vit le visage de squelette du Hauri dans l'autre voiture.


  – Baissez-vous ! ordonna Rhodan.


  Alors, le Camelotien sur le siège à côté du conducteur tira par la fenêtre du taxi sur les pneus de l'autre voiture. Ceux-ci éclatèrent et la voiture s'écrasa contre un arbre. De derrière, Rhodan put cependant voir que les combattants descendaient indemnes du véhicule en feu.


  – Maintenant, vite à la bibliothèque ! dit Rhodan.


  – Oui, compris. Dites, vous venez de Mars ou quoi ? Êtes-vous Vulcain ou quelque chose comme ça ? demanda précipitamment le chauffeur de taxi.


  Rhodan ne comprit pas ce qu‘il voulait dire par Vulcain.


  – Je viens aussi de la Terre. Seul notre ami ailé vient de la Sphère de Puissance d'Estartu, expliqua-t-il légèrement amusé.


  Le chauffeur de taxi secoua la tête.


  – Putain de touristes !


  * * *


  Le taxi avait probablement atteint un nouveau record de vitesse pour les rues de New York, en tout cas il sembla à Rhodan qu'ils arrivèrent à la bibliothèque plutôt vite.


  Rhodan donna au chauffeur de taxi un billet de 20 dollars.


  – C'est bon, dit-il.


  – Hé man, tu veux me mener en bateau ? Le voyage fait 30 dollars ! cria le chauffeur de taxi un peu plus tard mais Rhodan, Sam, Aurec et Shel Norkat avaient déjà disparu dans le bâtiment.


  – J'aurais dû écouter M'man et étudier le droit, dit le Noir et il repartit.


  A peine avait-il tourné dans la plus proche rue que les cinq guerriers atteignaient le bâtiment.


  Berool tenait un détecteur dans la main.


  – Ils sont là. Ark et Scardohn par derrière. Le reste par-devant ! ordonnat- il.


  Glyudor, Berool et Itzakk pénétrèrent dans le bâtiment.


  Il était fermé à cette heure mais un signal d'alarme résonnait déjà depuis un instant.


  – Les policiers locaux vont bientôt arriver, dit Berool.


  Il activa l'hypercom.


  – Ark, bientôt des collègues terraniens à toi vont te tomber dessus, occupe-toi d'eux s'il te plaît.


  Rhodan et les autres s'étaient cachés entre les grands rayonnages.


  – Ils vont nous tuer, chuchota Shel.


  Elle tremblait de tout son corps. Aurec avait manifestement du mal à la calmer.


  – Non, ils ne le feront pas, entendirent les quatre dire une voix.


  Rhodan connaissait cette voix, c'était la même qui avait parlé aussi dans sa conscience. Mais cette fois, il put la classer.


  Il n'en crut pas ses yeux quand il vit le petit Asiatique devant lui. Des souvenirs s'éveillèrent en Rhodan, comme la Porte du Loolandre où les deux s'étaient rencontrés pour la première fois. D'innombrables fois, cet être avait conseillé et aidé Rhodan. Il considérait cet homme comme l'un de ses plus proches amis, mais il avait douté de jamais le revoir.


  – Sato, fit lentement Rhodan.


  * * *


  Le scintillement des quatre points sur le détecteur s'éteignit.


  – Quoi ? fit Berool.


  Le Larénian pressa quelques boutons et crut à un défaut du détecteur.


  Mais il dut constater qu'il ne s'agissait pas de cela.


  – Ils sont partis ! Simplement disparus, dit-il aux autres.


  Ceux-ci demandèrent aussi si c'était dû au détecteur, mais Berool excluait cette erreur.


  – N'importe comment, ils sont arrivés à maîtriser l'étrangeté, réfléchit le Larénian à voix haute.


  Itzakk écumait de rage. Il hurla et renversa quelques-uns des rayonnages.


  Thorn essaya de calmer.


  – Nous partons maintenant pour l'Europe et arrêtons les trois autres, dit Scardohn.


  – Qu'il en soit ainsi. Ark Thorn, s'il te plaît prépare ton dolan. Rhodan, tu ne nous échapperas pas.


  FIN


  Rhodan a certes trouvé avec Sato Ambush une aide énergique, mais il est toujours chassé par les mercenaires.


  Ce qui se passe ensuite, Nils Hirseland le décrit dans " Décisions ", la cinquième partie de L'odyssée de Rhodan.


  Épisode n° 5 - Décisions



  Prisonniers dans l'univers parallèle - Mais un ami vient à leur aide.


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan Le Terranien peut faire tourner la chance.



    	Aurec Il arrête Dolphus.



    	Rodrom Son plan présente des erreurs.



    	Sato Ambush Le pararéaliste comme arbitre.



    	Rosan et Wyll Ils doivent se défendre contre les guerriers de Rodrom.



    	Ark Thorn, Melsos Berool, Glyudor, Itzakk et Scardohn Ils laissent des traces sur la para-Terre.


  


  – Ils sont partis. Le compensateur d'étrangeté a bien fonctionné, dit le pararéaliste d'un air satisfait.


  Perry Rhodan avait toujours l'impression de se trouver dans un rêve. Il y a encore quelques minutes, il était accroupi avec le Somien Sam, le Saggittorien Aurec et la Terranienne Shel Norkat derrière un rayonnage de livres dans la grande bibliothèque de New York.


  Puis Sato Ambush était apparu d'un coup, comme sorti du néant. Le pararéaliste avait auparavant pris télépathiquement contact avec Rhodan et l'avait prévenu. Il lui avait aussi indiqué le chemin vers la bibliothèque. Peu après l'apparition du Japonais, il sortit quatre ceintures que les quatre durent mettre. Après leur activation, ainsi l'expliqua Ambush, l'étrangeté des quatre serait compensée et ainsi impossible à détecter.


  Ambush avait expliqué ensuite que les mercenaires pouvaient toujours trouver Rhodan et ses compagnons, car ils n'avaient qu'à faire attention à une étrangeté étrangère.


  Le plan d'Ambush fonctionnait.


  – Nous ferions mieux d'y aller. J'ai loué des chambres dans un hôtel. Là, nous serons en sûreté tant que vous ne désactivez pas les ceintures, dit le petit homme.


  – Je te remercie, Sato ! répondit Perry.


  Il s'approcha du pararéaliste et le toucha.


  – T'étais-tu attendu à ce que je sois un esprit ? demanda Sato en souriant.


  Rhodan ne savait pas quoi dire.


  – Que…que s'est-il alors passé ? s'informa-t-il enfin.


  Ambush mit sa main sur celle de Rhodan.


  – Chaque chose en son temps. Allons d'abord à l'hôtel. Qui sait combien de temps les guerriers de Rodrom ont besoin pour comprendre l'astuce ?


  – Nous devons vraiment toujours porter ces machins ? Ils sont un peu incommodes ! Je veux dire, l'être humain a aussi des besoins la nuit, dit Shel et elle regarda à la dérobée Aurec pour qui c'était apparemment désagréable.


  Sam montra une grande excitation.


  – Reprenez-vous un peu, madame Norkat ! Vous ferez cesser vos rites animaux tant que nous n'aurons pas arrêté les mercenaires. Finalement, c'est la guerre ! lui répondit-il très sèchement.


  * * *


  Les cinq personnes atteignirent l'hôtel. Sato avait choisi un hôtel de standing. Au grand plaisir des quatre héros défraîchis.


  – Pour en revenir une fois sur la question, Shel, commença Sato, le compensateur doit être à moins d'un mètre de toi sinon il perd son efficacité et ton étrangeté ne peut pas être compensée. Donc, tu dois faire attention à le porter toujours. Les exceptions naturellement sont les besoins sanitaires de toute sorte.


  Shel le regarda avec une moue boudeuse.


  – Aucune autre exception ? demanda-t-elle.


  Sato rit doucement.


  – Faire l'amour est quelque chose de très beau mais pour être franc pour le moment il manque de place, dit-il.


  – Je comprends, dit Shel déçue et elle alla dans la salle de bain.


  Sato secoua la tête.


  – Ils sont devenus encore plus mauvais en même pas cent ans, se dit-il à lui-même, et il voulait parler des Terraniens.


  Perry s'assit dans un fauteuil mou et s'endormit aussitôt. Sato ne voulut pas l'éveiller. Rhodan avait besoin d'un peu de sommeil comme les autres.


  Aurec s'était aussi déjà allongé dans sa suite. Seul Sam était encore dans la salle de séjour et s'était débarrassé de son déguisement.


  – C'est un honneur pour moi de faire votre connaissance, monsieur Ambush. Vous êtes une légende, dit Sam.


  Dans ses paroles se trouvait un grand respect.


  Sato s'en réjouit beaucoup. Il saisit le membre préhensile du Somien.


  – Croyez-moi… Je suis encore plus heureux de vous rencontrer ainsi que le véritable Perry Rhodan.


  Les deux s'assirent.


  – Comme est-ce que ça va se passer maintenant ? Les univers et les réalités parallèles étaient votre spécialité. Avez-vous quelques idées de la façon dont nous pourrons revenir dans Saggittor ? Pouvez-vous prendre contact avec le Londres ? Comment avez-vous réussi à vous manifester de nouveau ? demanda Sam d'un seul coup.


  Sato rit. Son rire avait un effet apaisant et positif.


  – Beaucoup de questions qui ont besoin de beaucoup de réponses. Mais aujourd'hui, ce n'est pas le temps des réponses. Aujourd'hui, c'est le temps du repos. Vous aussi avez besoin de sommeil. Ménagez-vous, car demain sera un jour fatigant.


  Sam hocha la tête.


  – Vous avez tout à fait raison. Alors, je me couche aussi là, répondit le Somien.


  – Je vous souhaite une bonne nuit et puissiez-vous avoir de beaux rêves.


  Que le dieu à qui vous croyez soit avec vous, dit Ambush poliment.


  Sam sourit.


  – Merci, bonne nuit à vous aussi.


  * * *


  Le jour commença pour Rhodan à 8 heures du matin. Il ne dormait pas normalement si longtemps en situation de crise. Il l'attribuait entièrement à l'épuisement. Il avait passé toute la nuit dans le fauteuil. Ses os le lui faisaient sentir. Sato se trouvait à côté de Rhodan dans le lit. Rhodan ne put s'empêcher de rire. Sato portait en plus de son kimono un bonnet de nuit blanc.


  – Je t'ai regretté, vieil ami, se dit doucement Rhodan.


  Aurec sortit de l'autre chambre à coucher l'air encore bien fatigué.


  – Moin ! dit Perry.


  – Moin ? répéta Aurec confus.


  – C'est de l'allemand et ça veut dire bonjour, expliqua l'immortel.


  – Ah bon, fit Aurec et il alla au réfrigérateur. Ils ont pensé à tout, dit-il d'un air satisfait.


  – Je propose que nous préparions le petit déjeuner, dit Perry joyeusement.


  – Comment ça, nous-mêmes ?


  – Oui, bien sûr. Nous pouvons naturellement appeler aussi le service de chambre, mais acheter soi-même les petits pains, faire cuire les oeufs, préparer le café et le thé et décorer la table ça fait aussi plaisir, expliqua Rhodan au Saggittorien ahuri.


  – Et bien, si tu le penses.


  Aurec poussa un profond soupir et alla à la salle de bain.


  – Bon, je commencerai seul, fit Rhodan à lui-même.


  Quand il eut fini de préparer le petit déjeuner, il réveilla aussi Sato Ambush, Sam et Shel Norkat. Plein de fierté, il leur présenta la table couverte.


  – Wow, nous sommes prisonniers dans un univers parallèle, pourchassés par des brutes cruelles et on nous fait encore un beau petit déjeuner.


  J'appelle ça cool, dit Shel avec respect.


  – Je vous souhaite à tous bon appétit. Malgré la situation désespérée dans laquelle nous nous trouvons, dit Rhodan.


  Il se tourna ensuite vers Sato Ambush.


  – Maintenant tu dois nous informer sur ce qui s'est passé après que tu as disparu du Tarfala. Paunaro et Icho Tolot ont parlé d'un certain Embuscade qui était ton para-moi. Qu'est-ce que cela voulait dire ? voulut savoir l'ancien Stellarque de l'Empire Solaire.


  Sato Ambush raconta comment il avait atterri après cela sur le monde d'Embuscade et comment le prétendu ami l'avait sauvé. Il parla ensuite des années dans le monde d'Embuscade où Sato végéta et dut supporter les humeurs de son " frère ". Ambush récupéra alors lentement ses forces-psi et voyagea dans d'autres univers parallèles. Là, il vit à quel point Embuscade était dépourvu de scrupules. Il utilisait ses forces et terrorisait les pauvres êtres. En outre, il traînait de temps en temps des humanoïdes féminins pour dormir avec elles. Ambush découvrit que les porteurs de puces-activateurs étaient tous négatifs dans l'univers d'Embuscade et il ne formait pas une exception.


  Le pararéaliste leur parla ensuite de la jeune fille que tua Embuscade. Il en vint ensuite à la grande confrontation entre les deux qui se termina sur un pont dans le monde d'Embuscade.


  – La matière-psi dans laquelle nous nous trouvions empêcha que nous nous brisions tous les os, mais nos consciences fusionnèrent. Mon esprit et mon âme passèrent pour ainsi dire dans son corps et purent tuer Embuscade. Embuscade n'existe plus, fit Ambush en conclusion de son histoire.


  Rhodan réfléchit plus profondément sur le sens des paroles de Sato.


  Il dit alors :


  – En conséquence, tu as l'activateur cellulaire d'Embuscade ?


  – Oui.


  – Alors, tu as aussi la force et la présence pour revenir dans notre univers ?


  – C'est ainsi.


  Rhodan rit et enlaça le Japonais.


  – C'est la meilleure nouvelle depuis longtemps ! dit-il joyeux.


  Sato était prêt à tomber en larmes. Il se reprit toutefois.


  – Nous avons encore de grands problèmes. Mon attention a été attirée par votre étrangeté tandis que je me déplaçais sur les para-trames. J'étais jusqu'à maintenant à la recherche de notre univers et je dois avouer que je ne l'ai pas encore trouvé. Je vous ai observés un instant et ai assisté à ta confrontation avec ce Rodrom et l'arrivée des mercenaires. J'ai développé le compensateur d'étrangeté dans le monde d'Embuscade. Ce n'était pas difficile, j'avais déjà réfléchi là-dessus depuis des décennies et développé un appareil. J'avais seulement besoin de le répliquer. J'ai pris alors contact avec toi. Vous connaissez la suite. Mais le problème est que nous ne pouvons pour le moment établir de liaison avec le Londres et je n'ai pas pu encore trouver de chemin pour nous puissions tous revenir dans l'univers normal.


  * * *


  Rodrom avait visiblement du mal à tenir sous contrôle son emportement.


  – Misérables ratés. Comment Rhodan a-t-il pu simplement disparaître ? cria-t-il à l'holo-image de Berool.


  Celui-ci était agenouillé devant son maître.


  – Nous supposons qu'ils ont trouvé un moyen de supprimer le rayonnement d'étrangeté. Mais nous ignorons où ils se sont procuré ces moyens techniques, raconta le Larénian calmement.


  Il savait parfaitement qu'il devait choisir les termes justes, car l'humeur de Rodrom était très mauvaise. Il craignait en particulier pour sa vie.


  Rodrom s'était un peu repris.


  – Je comprends. Se pourrait-il que Rhodan ait reçu de l'aide d'une créature d'une manière quelconque ? voulut savoir le Rouge.


  – Très probablement, mais nous ne pouvons pas le dire avec exactitude, seigneur, répondit Berool.


  – Alors, découvre-le. Recherche aussi le Londres. Je suppose qu'il est dans un système voisin. Essaie dans les systèmes d'Alpha Centauri, Sirius ou Procyon. En outre capture immédiatement l'autre groupe. Il semble que cette aide miraculeuse pour Rhodan n'ait pas encore été apportée à la deuxième unité. Si vous les prenez comme otages, vous pourrez vous approcher aussi de Rhodan, expliqua l'entité.


  – Ne me déçois pas une deuxième fois.


  Avec ces mots Rodrom mit fin à la liaison.


  * * *


  Rosan et Wyll n'étaient pas particulièrement ravis de la disparition soudaine du Londres. Ils essayèrent encore d'atteindre le vaisseau par intercom, mais le Londres était déjà passé en vitesse luminique. Ils étaient donc livrés à eux-mêmes.


  Wyll Nordment essaya d'atteindre Perry Rhodan, mais celui-ci avait apparemment désactivé l'intercom.


  – Que faisons-nous maintenant ? voulut savoir Rosan.


  Wyll fit un geste embarrassé.


  – Selon le robot TARA V, le Londres revient dans deux jours. Nous cherchons un logement, récupérons Wakkner et attendons jusqu'au retour du Londres.


  Wyll réfléchit brièvement. Il fit ensuite une mine inquiète.


  – Je me demande seulement pourquoi le Londres est parti. Quelque chose n'est pas en ordre.


  – Peut-être qu'un autre vaisseau est venu ? Nous devrions exécuter un balayage depuis notre capsule, dit la jeune Orbanashol.


  Wyll hocha la tête. Les deux retournèrent à la capsule et scannèrent la planète.


  – S'ils utilisent une protection antidétection, ce sera difficile de les trouver.


  Mais j'ai quelque chose là. Une anomalie. L'anomalie est convexe et a un diamètre de 100 mètres. Elle…elle se déplace dans notre direction, je dirais.


  Rosan le regarda d'un air interrogatif.


  – Est-ce la raison de la disparition du Londres ?


  Nordment confirma. Ils ressortirent de la capsule et activèrent la protection antidétection du vaisseau.


  – J'espère qu'on ne la découvrira pas. Nous ne savons pas qui ou quoi vient sur nous, mais ce serait mieux de nous mettre immédiatement à la recherche de Wakkner. Ce devrait être facile au moyen de ses impulsions individuelles.


  – Et sa capsule ? demanda Rosan.


  Wyll réfléchit brièvement.


  – Elle est probablement quelque part camouflée derrière un buisson. Nous la chercherons plus tard. Je pourrais, certes, la repérer de ma capsule mais alors les étrangers dans l'anomalie sphérique pourraient aussi la détecter. Je ne voudrais pas risquer cela maintenant.


  Le couple d'amoureux se rendit à la plus proche localité. Elle était éloignée d'environ 5 km de leur position et s'appelait Lensahn.


  Ils louèrent un véhicule dans un garage et commencèrent ainsi leur recherche.


  Le détecteur individuel était gêné par quelques interférences. Il ne pouvait pas déterminer la position exacte de Wakkner, mais montrait des traces résiduelles de celui-ci dans la ville d'Eutin. Rosan Orbanashol et Wyll Nordment s'y rendirent et essayèrent d'en apprendre plus sur le séjour du banquier de la Caisse Galactique. Ils atteignirent une autre banque qui montrait distinctement les signatures résiduelles des impulsions individuelles de Wakkner.


  Ils s'arrêtèrent à un parking et descendirent de la voiture. Rosan avait une impression décidée.


  – M. Nordment, malgré tout le respect que je vous dois, si vous pilotiez les vaisseaux spatiaux comme ce véhicule, alors vous seriez un misérable commandant, dit Rosan hautaine.


  Wyll fit un geste négatif.


  – Très spirituel.


  Rosan enlaça son amant et lui donna un baiser. Wyll était à nouveau conciliant et les deux se mirent en route vers le grand bâtiment de la banque.


  Ils montèrent les escaliers vers l'information et interrogèrent la grosse femme sur Ullrich Wakkner. Celle-ci regarda les deux avec beaucoup de scepticisme et les inspecta. Rosan mit tout son " charme " arkonide dans son rôle. Elle se comporta de façon maniérée et joua avec quelques-uns de ses bijoux précieux.


  – Nous voulons savoir où se trouve notre serviteur. Nous avons de bonnes raisons de penser qu'il se trouvait encore ici il y a peu. Aussi tu ferais mieux de nous informer, où dois-je parler également avec la direction ? Cela signifierait en effet que tu devrais bientôt installer tes fesses grasses ailleurs, fit Rosan avec une arrogance jouée d'une façon excellente.


  Elle avait dans sa famille les meilleurs professeurs.


  La grosse femme vira au rouge et dit :


  – L'homme était ici, mais il a parlé avec la direction. Donc, vous devez de toute façon vous adresser à elle. En outre, je ne vous ai pas permis de me tutoyer !


  – Ah bon, dit Rosan en faisant traîner la voix.


  Ce n'a servi à rien, pensa la jeune Terro-Arkonide. Elle échangea un bref regard avec Wyll. Sa mimique indiquait les même pensées que Rosan.


  – Nous voulons seulement savoir où il est en ce moment, répondit Wyll.


  – Cela, je ne peux pas le dire. Voudriez-vous maintenant parler avec une secrétaire de la direction ? insista la femme.


  – Non, merci. Nous le trouverons autrement, dit Wyll Nordment.


  Il prit Rosan par la main et quitta vite le bâtiment avec elle.


  * * *


  Ils s'assirent dans un café et réfléchirent un instant.


  – Il a pris une syntronique. Ensuite, il s'est rendu en premier à cette banque, murmura Wyll.


  Rosan aspira le liquide de son verre avec une paille.


  – Peut-être voulait-il proposer la syntronique aux banques. La syntronique peut faire fructifier les affaires de la banque pour des siècles, dit-elle.


  Wyll hocha la tête.


  – Je crois que tu as raison. Ce seraient les uniques raisons de Wakkner.


  Ainsi, il accéderait au pouvoir et à la gloire et pourrait faire quelque chose de sa vie.


  – Que faisons-nous maintenant ? voulut savoir Rosan.


  – Nous nous introduisons dans la banque et essayons de trouver quelque chose, dit-il.


  Rosan sourit.


  – Si ma mère le savait.


  * * *


  Quand il devint sombre, les deux se glissèrent dans le bâtiment de la banque avec le S rouge et le point. Les deux étaient habillés d'habits noirs et essayaient d'agir aussi professionnellement que possible.


  – Nous essayons d'entrer par une fenêtre, dit Wyll.


  Il prit un câble et le jeta à l'étage supérieur. Il s'éleva péniblement. En haletant, il atteignit la rampe et dut établir que toutes les fenêtres étaient fermées.


  – Wyll ? entendit-il chuchoter la voix de Rosan.


  – Oui ?


  – La porte ici en bas est ouverte.


  – Oh.


  Nordment descendit de nouveau lentement et se laissa tomber en douceur sur le sol deux mètres plus bas.


  – Tu t'es fait mal ? demanda Rosan.


  – Non, tout est en ordre, mentit Wyll qui s'était foulé un doigt, mais qui était trop fier pour le reconnaître.


  – Comme as-tu fait ? voulut-il savoir et il indiqua la porte ouverte.


  Rosan lui montra une carte d'identité bleue.


  – Elle se trouvait par terre, un d'eux a dû la perdre, expliqua la beauté.


  – Ah, fit Wyll.


  Il ouvrit ensuite la porte et longea le couloir. Rosan le suivit de près.


  Ils arrivèrent dans certains bureaux et fouillèrent dans quelques dossiers.


  N'ayant aucun succès, les deux décidèrent d'aller dans le service principal de comptabilité. Là, Wyll Nordment eut plus de succès. Le Terranien trouva un virement de plus de 50.000 deutschemarks. Le paiement était en espèces et au nom d'Ullrich Wakkner.


  Il trouva aussi un virement supplémentaire à un loueur dans Timmendorf.


  Wyll en déduisit qu'on avait mis un appartement à la disposition Wakkner.


  – Son domicile est donc à Timmendorfer Strand, dit Wyll pensif.


  – Nous devrions lui rendre visite le plus vite possible, dit Rosan.


  Wyll était d'accord, mais il dit qu'ils ne devraient y aller qu'au cour de la journée suivante. Il était plutôt fatigué et épuisé. Les deux allèrent dans leur hôtel et se couchèrent.


  * * *


  Le soleil se levait à 5 heures du matin. La plupart des gens dormaient encore. Quatre créatures étaient cependant déjà éveillées. Elles utilisaient un véhicule local, ce qu'on appelait une voiture, pour aller à la station balnéaire et de cure Timmendorfer Strand.


  – Les valeurs d'étrangeté sont assez hautes. L'un d'eux est ici ! dit Melsos Berool.


  – Nous le découpons en morceaux, d'accord ? Nous lui arrachons les entrailles et nous le hachons en petits morceaux ! cria Itzakk.


  Le Ptéru était, comme d'habitude, ivre de sang.


  Le Larénian au contraire secoua la tête.


  – Non, nous le laissons en vie !


  – Quoi ? hurla le saurien.


  – Nous le suivons un moment. A distance sûre. Il nous dirigera sûrement vers Perry Rhodan. Au cas où nous n'aurions aucun succès avant cette nuit, nous lui extirperons le renseignement. Quand nous saurons où est Perry Rhodan, tu pourras alors en faire ce que tu veux, dit le chef du groupe.


  Itzakk grommela quelque chose, puis il se calma.


  Le moteur commença soudain à tousser. Scardohn qui conduisait la voiture, fit un geste perplexe.


  – Le véhicule ne veut plus avancer, dit-il furieusement.


  – Rien d'étonnant, tu as oublié de prendre de l'essence ! répondit Berool fraîchement et il indiqua le tableau de bord.


  – Le voilà ! cria Itzakk, quand il vit Wakkner sortir de la maison.


  – Nous le suivons. Mettez vos déguisements, ordonna Berool.


  Le Hauri et le Ptéru tirèrent leurs capuches sur leur tête. Le long vêtement d'Itzakk cachait aussi sa queue. Il était maintenant 6 :20.


  Ullrich Wakkner se trouvait à un arrêt de bus. Les quatre le suivaient à peu de distance.


  Un autobus atteignit alors l'arrêt et Wakkner monta.


  Berool se décida à suivre l'homme. Avec les trois autres, il monta dans l'autobus et voulut passer devant le chauffeur, mais celui-ci, un homme gros et insignifiant eut une réaction plutôt inamicale et les interpella.


  – Sans carte vous ne pouvez pas monter. Alors réglez d'abord, messieurs !


  Les quatre extraterrestres se regardèrent, ahuris. Ils ne savaient pas vraiment ce qu'il voulait dire.


  – Vous dites que nous devons payer pour le voyage ? se renseigna poliment Berool.


  – Mais tu es un malin ! Bien sûr que oui ! Où voulez-vous aller ?


  Le Larénian réfléchit brièvement. Il essayait de ne pas regarder Ullrich Wakkner. Le Terranien était assis dans la partie centrale de l'autobus. Où allait-il ?


  – Au terminus ! dit enfin le Larénian.


  – Quatre…ça fait 23,20 deutschemarks. S'il vous plaît vite, je suis déjà en retard ! répondit le chauffeur toujours inamical.


  Berool lui présenta un billet bleu.


  – Cela suffit ? voulut-il savoir.


  – C'est un billet de cent ! Tu me prends pour un idiot ! Vous êtes pas bien.


  Sortez de la monnaie ou marchez à pied !


  Le Larénian soupira bruyamment. Il n'avait pas de monnaie. Itzakk commençait à grommeler.


  – Tu peux garder le reste comme pourboire. Parce que tu es si aimable ! dit enfin Berool.


  Le chauffeur réfléchit un instant et sortit 23,20 DM de son porte-monnaie.


  Il les mit dans la caisse de l'autobus et mit le billet de banque dans une poche de son blouson.


  Les quatre traversèrent sans mot dire l'autobus et s'assirent tout à l'arrière.


  Pendant le voyage quelques enfants montèrent. Une petite fille, d'environ 8 ans, pleurnichait, chantait tout le voyage des chansons puériles et criait.


  Itzakk écumait déjà de rage.


  – Je balance ce bétail par la fenêtre, dit-il avec la voix tremblante.


  – Retiens-toi, lui ordonna Berool.


  Mais le saurien était déjà debout et il se dirigeait vers l'enfant.


  Il se cramponna avec sa griffe à une barre où les voyageurs debout pouvaient normalement se tenir.


  – Tu vois cette barre ? lui dit-il menaçant.


  La petite leva les yeux vers lui, étonnée, et hocha vite la tête. Alors, il arracha la barre de son ancrage. Les yeux de l'enfant s'élargirent.


  – Si tu ne te calmes pas immédiatement, je fais pareil avec ton bras ! dit lentement Itzakk.


  L'enfant commença à pleurer et se fit aussi petit que possible. Le Ptéru retourna tranquillement à sa place.


  – Bravo, tu ne l'as pas tuée ! se moqua Berool.


  Après environ une demi-heure, ils avaient atteint la ville d'Eutin. Ils suivirent Wakkner jusqu'à la banque et attendirent jusqu'à celui-ci ressorte après une heure.


  – Qu'est-ce qu'il voulait ? se demanda le Larénian.


  – Nous allons le découvrir ! dit Glyudor qui avait toujours la forme d'un Terranien.


  Il retint le visage d'un collaborateur de la banque qui prenait sa pause café et se transforma en lui.


  – Un jeu d'enfant, rayonna le Gys-Voolbeerah.


  – Bien, mais nous restons à côté de toi, dit Melsos Berool.


  Le Métamorphe entra le bâtiment. Il avait maintenant l'air d'un collaborateur mais il portait toujours sa combinaison noire. Glyudor monta les escaliers jusqu'au secteur de la direction. Là, un homme d'un âge moyen s'approcha de lui. Il était habillé de façon distinguée, avec un costume sur mesure et une cravate. Il était indiqué Gerhard Prüsselmann sur son badge.


  Le banquier s'arrêta et dit :


  – Monsieur Hinzel, venez donc s'il vous plaît dans mon bureau !


  Glyudor était manifestement confus, mais il suivit le Terranien. Quand ils furent dans le bureau, Prüsselmann se mit avec les bras croisés devant une armoire. Il avait un étrange sourire sur le visage.


  – Depuis combien de temps êtes-vous déjà dans notre maison ? voulut savoir le Terranien.


  Le Métamorphe fit la moue. Il n'en avait pas la moindre idée.


  – Ah…fit-il.


  – Environ 1 année, non ? fit Prüsselmann.


  – Oui, exactement !


  – Qu'est-ce qui a changé dans votre vie depuis ce temps-là ? fut la question suivante du banquier.


  Glyudor ne savait pas du tout de quoi voulait parler l'homme. Il était prêt à simplement le tuer mais il se reprit.


  – Ou quels changements devez-vous encore accomplir, d'après vous ? poursuivit Prüsselmann.


  – Je n'en ai aucune idée.


  – C'est ce que je pensais. Vous devriez méditer un peu sur des vêtements corrects, dit dédaigneusement le Terranien.


  Le Métamorphe se regarda et secoua la tête sans comprendre.


  – Vous ne portez pas de veston et surtout pas de cravate !


  – Pas de quoi ?


  Le Gys-Voolbeerah ne savait pas ce qu'il entendait par l'expression cravate. Prüsselmann le regarda ébahi et indiqua sa cravate.


  – Ah, tu veux dire cette chose ridicule à ton cou.


  – Qu'est-ce qui vous prend ! La cravate est une expression de l'autorité et de l'ordre. Chaque homme convenable et avant tout chaque collaborateur dans notre maison doit porter une cravate. On n'en discute pas, cria le banquier avec la tête rouge vif.


  Glyudor perdit maintenant son sang-froid.


  – Tu peux te mettre ta cravate où je pense, hurla-t-il.


  Alors, il saisit le banquier et lui serra la cravate autour du cou le plus fermement possible. Prüsselmann gargouilla et râla. Il essaya en vain de se défendre contre le Métamorphe. Glyudor monta ensuite sur la table en entraînant Prüsselmann.


  – Avant que je te tue, je te demande : sais-tu où est Perry Rhodan ?


  Le Terranien secoua la tête et essaya d'aspirer de l'air. Glyudor sortit une corde de sa poche et attacha avec les mains de l'homme. Alors, il attacha la cravate au lustre et renversa la table. L'éclairage supportait le poids de Prüsselmann. Il tressaillit et gigota un instant, puis ses membres mollirent et il pendilla avec la bouche ouverte et la langue pendante dans la pièce.


  – Là, tu vois ce que tu peux faire de ta cravate ! rit le Métamorphe brutal.


  Il retourna vers les autres.


  – Il n'y a aucune information ici. Seulement beaucoup de porteurs de cravates, dit le Gys-Voolbeerah toujours légèrement furieux envers Prüsselmann.


  * * *


  Rhodan et ses compagnons attendaient toujours dans leur hôtel le retour du Londres. Les compensateurs d'étrangeté fonctionnaient impeccablement.


  Cette attente ne plaisait pas à Rhodan, mais il n'avait rien d'autre à faire.


  Aurec débordait aussi de besoin d'activité. Il faisait les cent pas dans la pièce.


  Alors l'appareil d'intercom bourdonna. Rhodan supposait qu'il s'agissait du Londres.


  – Vous êtes de nouveau là ! commença-t-il à dire dans l'intercom.


  – Ici Wyll Nordment, entendit-il dire la voix du navigateur.


  – Où est le Londres ? voulut savoir Perry Rhodan.


  – Je suppose dans le système d'Alpha Centauri. Nous ne le savons pas exactement, reçut-il comme réponse.


  – Qu'est-ce que cela veut dire, vous ne le savez pas exactement ? demanda Rhodan irrité.


  – Maintenant, Rosan et moi sommes aussi sur la Terre. Ullrich Wakkner s'est posé avec une capsule et une syntronique. Nous sommes aussi partis pour la Terre pour le chercher. Un vaisseau étranger est alors apparu. Il doit être de forme sphérique. Nous avons saisi une anomalie spatiale qui émanait probablement d'une protection antidétection. Cette anomalie avait un diamètre de 100 mètres, expliqua Nordment.


  Rhodan pouvait s'imaginer de qui provenait cette anomalie. Il parla à Wyll Nordment de la confrontation avec les combattants d'élite de Rodrom. Parmi eux il y avait aussi un Policier du Temps. Le vaisseau spatial, le dolan, était responsable de l'anomalie de détection.


  – Avez-vous trouvé Wakkner ? Que voulait-il faire avec une telle action ? se renseigna Rhodan.


  – Non, nous le cherchons. Il a un appartement dans Timmendorf. Mais il n'y était pas. Il a vendu la syntronique à une banque allemande renommée.


  Avec cela, il espère beaucoup de pouvoir et de gloire.


  Rhodan réfléchit brièvement, puis il regarda Sato Ambush. Le pararéaliste avait probablement la même pensée que le Camelotien. Les trois n'avaient pas de compensateur d'étrangeté et étaient ainsi une cible pour les brutes de Rodrom. Sato Ambush expliqua qu'il allait construire immédiatement trois compensateurs supplémentaires dans le monde d'Embuscade. Ambush disparut aussitôt et se mit en route pour le para-monde.


  Rhodan informa Nordment sur les compensateurs d'étrangeté et voulut savoir la position exacte des deux.


  Après une heure, Ambush apparut de nouveau. Les cinq partirent. Ils prirent le premier vol pour Hambourg ce qui leur prit un moment. Sato Ambush avait la possibilité de se matérialiser à n'importe quel lieu de l'ultravers. Ainsi, il plongea de nouveau et apparut dans Eutin, où se trouvaient les deux Galactiques du 13e siècle NDG.


  L'obscurité s'installait lentement. Rosan et Wyll se mirent avec Sato Ambush à la recherche d'Ullrich Wakkner. Il fallait le trouver avant que ne le fassent les autres. Ils s'introduisirent dans son appartement, mais on ne put à nouveau le trouver.


  Ambush découvrit un numéro de téléphone d'un établissement à Neustadt. Neustadt n'était qu'à environ 10 kilomètres de Timmendorf.


  L'endroit se trouvait aussi dans la baie de Lübeck.


  – Nous devons le trouver d'urgence, rappela le pararéaliste.


  * * *


  Ullrich Wakkner avait "loué" trois femmes. Il jouissait enfin d'être riche. Il traversa Neustadt avec les blondes bien proportionnées. Ils allèrent à la plage et y firent la fête.


  Ce jour avaient lieu aussi les fêtes de remise des diplômes des bacheliers comme de la fin des cours des collégiens et du cycle secondaire.


  Environ 500 jeunes s'étaient rassemblés sur la plage avec de la musique forte et faisaient la fête. Ullrich Wakkner était choqué à la vue de certains garçons et filles. Ils étaient tous différents des jeunes de son époque.


  Il demanda à ses trois compagnes où "quelque chose se passait". Celles-ci dirent qu'une grande fête devait se dérouler dans la discothèque Bambou.


  Déjà assez éméchés, les quatre titubèrent en direction de la discothèque.


  Environ dix minutes plus tard les quatre combattants d'élite atteignirent les lieux.


  – On distingue ici nettement les traces résiduelles ! dit Scardohn.


  Berool et les autres avaient d'abord eu le plan de trouver aussi les deux autres, mais soudain leur étrangeté avait disparu comme celle de Rhodan.


  Ainsi, Ullrich Wakkner était leur dernière piste.


  Ils allèrent à la plage et cherchèrent le Terranien. Une fille bouscula Scardohn. Elle portait un pull-over à capuche noir, des bottes couleur lilas et des jeans déchirés. La Terranienne semblait assez jeune. Elle essayait de rester droite mais elle oscillait de gauche à droite.


  – Qu'est-ce que c'est ? voulut savoir le Hauri.


  – Tu es Mike ? balbutia la petite.


  – Est-ce que j'ai l'air de Mike ? demanda Scardohn sèchement.


  La fille essaya de regarder le Hauri de plus près.


  – Qu'est-ce que tu es laid ! Tu es sûrement pédé, dit-elle.


  Scardohn était sur le point de tirer son épée-laser, mais Berool le retint.


  – Quel âge as-tu, Terranienne ? voulut savoir le Larénian.


  – 13 ans, pourquoi ? répondit-elle.


  – Si tu ne disparais pas immédiatement, j'appelle la police. Les enfants de votre âge ne doivent boire aucun alcool, dit-il.


  La fille lui montra le majeur et partit en courant. Les quatre continuèrent leur recherche. Dans un coin sombre, ils entendirent un gémissement.


  Itzakk et Scardohn s'y rendirent. Tout ce qu'ils virent c'était un Terranien qui était étendu sur une congénère avec le pantalon baissé et se déplaçait toujours de haut en bas.


  – C'est écoeurant ! dit Itzakk en faisant la grimace.


  – Pourquoi s'accouplent-ils ici ? Y a-t-il quelque avantage à le faire ici ? ajouta-t-il interrogatif.


  Le Hauri ne put lui donner aucune réponse.


  Melsos Berool et Glyudor avaient pris l'autre direction. Le Larénian heurta plusieurs fois des jeunes qui s'étaient si enivrés qu'ils s'écroulaient sans force, épuisés, sur la plage et qu'ils cuvaient leur vin.


  – Quel misérable tas ! La seule chose que ces Terraniens pouvaient alors faire était de se saouler et de copuler. Qu'ils aient ainsi changé au cours de 1.500 années est surprenant. Dans cet état, ils n'auraient posé au Concile aucun problème.


  Il rit brièvement.


  – Dans cet état, nous ne leur aurions pas accordé l'honneur d'être pris dans notre empire.


  Melsos Berool regardait autour de lui. Il activa le détecteur individuel, qui scanna les environs proches. Il ne trouva cependant aucune impulsion conforme.


  – Appelle les deux autres. Nous quittons cet endroit. Wakkner est ailleurs.


  Le balayage d'étrangeté montre qu'il se déplace vers le sud, dit le Larénian.


  Itzakk et Scardohn atteignirent après environ deux minutes les deux autres. Entre-temps, une bagarre avait éclaté entre des radicaux de gauche et des jeunes d'extrême droite. L'atmosphère s'était un peu calmée, mais un des jeunes d'extrême droite s'avançait vers les extraterrestres. Il portait des rangers, un pantalon militaire gris et avait le torse nu. Sur l'épaule gauche, il avait un tatouage. Ses cheveux étaient coupés à ras. Le Terranien se mit démonstrativement devant les quatre. Derrière lui se trouvaient encore quelques autres sympathisants.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? voulut savoir Berool.


  – Vous êtes des étrangers. Nous ne voulons pas de tel troupeau ici, clama le skinhead.


  – Nous sommes seulement en visite, répondit le Larénian.


  – Il est maintenant dans un bâtiment entre 1.000 et 2.000 mètres d'ici, fit Scardohn, après avoir scanné Wakkner.


  – Vous voulez des ennuis, ou quoi ? hurla le chauve.


  Berool roula les yeux.


  – Itzakk ! dit-il maintenant ennuyé.


  Le saurien cria de joie et arracha la robe de son corps. Les jeunes d'extrême droite crièrent de stupeur en voyant la forme du Ptéru devant eux.


  Itzakk fit un court procès aux cinq Terraniens. Il les expédia en seulement trois minutes. Le Guerrier Éternel appliqua ses connaissances d'Upanishad et en élimina ainsi quatre sans les tuer. Au chef cependant, il plaça un coup de pied douloureux dans la région de l'estomac. En toussant, il s'effondra.


  Alors, les griffes d'Itzakk saisirent la tête du Terranien et la tournèrent une fois. On entendit la nuque craquer. Du sang coula du nez et de la bouche du mort.


  – Bien, c'est réglé. Maintenant, nous rejoignons Wakkner et nous arrêtons Perry Rhodan, dit finalement Berool.


  Le Bambou était la discothèque la plus fréquentée de la région. Elle se trouvait dans la banlieue de Neustadt. Elle pouvait accueillir environ 2.000 visiteurs.


  De la musique forte était jouée quand Rosan Orbanashol et Wyll Nordment atteignirent le bâtiment. Ils allèrent dans la pièce principale. Elle était très grande : au milieu se trouvait la piste de danse, devant une estrade où se trouvaient aussi les disc-jockeys qui travaillaient sur le matériel musical.


  A gauche et à droite, les bars et les comptoirs étaient arrangés pour servir au bien-être des visiteurs.


  L'air était étouffant, la température très élevée. Environ 500 personnes s'activaient dans la pièce, se trouvaient aux comptoirs ou buvaient et s'amusaient en plus de danser.


  Rosan jeta un regard mauvais à Wyll, quand celui-ci regarda deux adolescentes très court vêtues. Il retourna son regard immédiatement vers la jeune Orbanashol. Les deux essayaient déjà de trouver Wakkner.


  Sato Ambush apparut aussi.


  – C'est l'adresse de l'établissement, je pense donc qu'il apparaîtra encore ici aujourd'hui, dit le pararéaliste.


  Les trois s'assirent à l'un des comptoirs et observèrent les gens danser, mais ils n'étaient pas les seuls "étrangers" à faire cela. Melsos Berool, Glyudor, Itzakk et Scardohn atteignirent aussi la discothèque. Au contraire de Nordment, Ambush et Orbanashol ils connaissaient l'emplacement exact d'Ullrich Wakkner. Aussi ils prirent place à l'un des comptoirs, lequel était directement en face du lieu où Wakkner se trouvait.


  – Encore plus de rebuts, dit Scardohn dédaigneusement en regardant autour de lui.


  Melsos Berool devint immédiatement calme et perdit un peu de couleur.


  Les autres le regardèrent étonnés et interrogatifs. Il remarqua les regards.


  – Notre maître apparaît en personne et voudrait observer, expliqua enfin le Larénian.


  Rodrom avait pris contact télépathiquement avec lui et lui avait annoncé ainsi son intention.


  Maintenant il allait falloir agir, car sous les yeux de Rodrom, il ne pouvait y avoir aucun échec !


  * * *


  Rodrom n'était pas content du travail de ses serviteurs. Aussi, il envoya le Wordon et 15.000 unités des Kjolliens dans l'univers parallèle, il voulait lui-même suivre la poursuite de Rhodan.


  L'incarnation rouge se manifesta devant le bâtiment. Lentement, il s'avança vers les contrôleurs du Bambou.


  Ce fut un jeu d'enfant pour lui de les influencer. Il passa la caisse sans être contrôlé et monta d'un air imposant l'escalier vers la pièce principale.


  Beaucoup de gens le regardèrent fixement, étonnés, mais au final ils ne s'intéressaient pas particulièrement à lui.


  Rodrom regarda dans la pièce et vit beaucoup d'hommes et les femmes, plusieurs encore très jeunes, qui suivaient le rythme de la musique.


  Une étrange chanson aux oreilles de Rodrom était jouée, parlant d'une poupée Barbie terranienne.


  Il alla sur la piste de danse et passa sans délicatesse entre les danseurs, puis il monta sur l'estrade et observa les personnes.


  Minables créatures. Regardez-vous donc. Les Terraniens étaient et sont une race pitoyable. Vous sautillez partout comme des débiles et vous pensez que c'est formidable. Vous êtes une dérision pour l'univers. Même les plus petits et les plus jeunes de vous-mêmes. Combien de femelles terraniennes ici dans cette pièce n'ont même pas 15 ans ? Pourtant elles se mettent des affaires collantes, se mettent un bâtonnet fumant dans la gueule, dans l'autre main une bouteille de bière et elles sautillent avec leur torse bien proportionné de côté et d'autre et montrent avec cela leur disposition à l'accouplement.


  Qui de vous s'est jamais demandé ce que pouvaient dire les trois Questions Ultimes ? Qui de vous s'est jamais interrogé sur le Code Moral ? Aucun de vous, car vous n'en êtes pas capable.


  Votre vie est si misérable et désolante. Vous vivez pour vos fêtes, pour vous pinter et vous accoupler. Au lieu d'explorer les miracles de l'univers, vous vous enfoncez dans vos lits comme des cochons glapissants pour vous vautrer, vous enfoncez dans des parties de votre corps l'un dans l'autre et attendez jusqu'à ce qu'une substance dégoûtante s'échappe de votre corps. C'est votre élixir de vie. C'est votre sens de la vie. Vous croyez être parfait, mais vous êtes une plaisanterie. Sans Perry Rhodan, les gens dans l'univers normal seraient devenus comme ça. Dommage que ça en arrive ainsi.


  Vous me rendez malade, espèce d'animaux. Je détruirai non seulement Rhodan, mais toute cette planète misérable. C'est une tâche presque altruiste de libérer l'univers du tourment de l'humanité.


  Rodrom reconnut maintenant aussi Ullrich Wakkner. Il fit un signe à ses combattants. Ceux-ci se mirent immédiatement en route pour surprendre le Terranien.


  Sato Ambush et les autres avaient entre-temps remarqué Rodrom et les unités d'élite. Wakkner s'amusait avec ses femmes dans un coin-salon.


  Sato Ambush avait déjà informé Perry Rhodan de l'endroit où ils étaient. Il espérait l'apparition rapide de Rhodan et Aurec.


  Itzakk se fraya un chemin à travers la piste de danse. Il assomma simplement les personnes dansantes. Quand le personnel de sécurité vint sur lui, il jeta aussi ces gens à terre. Scardohn tira l'épée d'énergie et se mit devant Wakkner.


  – Où est Perry Rhodan ? demanda-t-il.


  Wakkner secoua la tête.


  – Je n'en ai aucune idée.


  La peur était profondément ancrée en lui. Il laissait tomber le verre d'effroi. Les deux femmes s'enfuirent en courant. Wakkner commença à trembler et bégayer.


  – Je… je… je… n'ai rien à faire avec P… Perry Rhodan. Je… je…


  – Misérable créature ! cria Scardohn et il le secoua.


  Entre-temps, Aurec et Rhodan étaient aussi venus au Bambou.


  Rodrom les remarqua immédiatement. Il informa Ark Thorn qu'il devait venir dans le bâtiment. Perry Rhodan se dépêcha vers Wyll Nordment, Rosan Orbanashol et Sato Ambush. Ceux-ci indiquèrent la direction, où Wakkner devait se trouver avec les créatures de Rodrom.


  Rhodan tira un thermoradiant ainsi qu'Aurec. L'inquiétude commençait à régner dans la discothèque. Les gens commençaient à paniquer. D'en bas, on entendit un fort éclat et des cris. La musique se tut.


  Rhodan utilisa cette occasion et tira sur Melsos Berool. Wakkner s'enfuit en courant. Itzakk arracha de nouveau la robe de son corps et hurla. Les gens dans la discothèque aussi. Ils dévalèrent l'escalier en bas en direction de la sortie, pris de panique. Mais ils n'allèrent pas loin, car Ark Thorn courut vers le haut et brisa un mur.


  – Nom de Dieu, récupère Wakkner et fichons le camp d'ici, cria Rhodan.


  Itzakk et Scardohn tiraient partout férocement et avaient déjà blessé ou presque tué une douzaine de gens.


  Aurec avait entre-temps rattrapé Ullrich Wakkner. Ils couraient vers la sortie. Mais Ark Thorn se mit sur l'escalier. Le poids du Policier du Temps était cependant trop grand, il s'effondra. Rhodan, Aurec et les quatre autres profitèrent de l'occasion et sautèrent sur le géant pour parvenir par-dessus son dos à l'étage inférieur, puis ils coururent du bâtiment vers une voiture dans laquelle attendaient Shel Norkat et Sam. Le véhicule partit pleins gaz.


  Scardohn, Itzakk et Glyudor sautèrent dans le plus proche véhicule et entamèrent la poursuite.


  Rodrom regarda Berool blessé et Ark Thorn.


  – Allez dans le dolan et mettez-vous en orbite, ordonna le Rouge.


  – Que deviendront mes hommes ? demanda le Larénian.


  – Ils ont gaspillé leur chance. Désormais, je prendrai la fin de Rhodan personnellement en main, expliqua Rodrom sans ménagement.


  Berool savait ce que cela signifiait. Non seulement la fin pour ses gens et Rhodan, mais pour toute la planète.


  * * *


  Les rayons d'énergie fusaient devant la voiture. Rhodan essayait d'aller le plus vite possible. Il fonçait dans les rues principales de Neustadt à presque 200 kilomètres par heures, mais Scardohn, Itzakk et Glyudor se rapprochaient.


  Alors, il tourna vers le secteur du port à droite et le véhicule s'arrêta.


  – Aurec et moi les retenons, dit-il sèchement et il sortit avec le Saggittorien de la voiture.


  Shel repartit avec la voiture. Rhodan désactiva son compensateur d'étrangeté.


  Immédiatement, les trois poursuivants repérèrent Perry et Aurec. Ils tournèrent aussi à droite et descendirent de la voiture pendant que le Terranien et le Saggittorien grimpaient à une échelle qui menait sur le toit d'un haut bâtiment d'usine.


  Scardohn s'arrêta net et tendit le détecteur dans toutes les directions.


  L'appareil clignota quand il le tint dans la direction de l'usine.


  – Ils sont là ! appela-t-il les autres.


  Ils grimpèrent aussi à l'échelle et tirèrent sur les deux.


  Aurec et Rhodan se séparèrent pour embrouiller ainsi les mercenaires. Le Camelotien se cacha derrière un puits d'aération. Il reçut alors un message intercom du Londres. Spechdt annonçait qu'ils étaient de nouveau dans le système. Rhodan lui ordonna d'abord d'aller chercher les autres. Le Londres devait ensuite aller le chercher ainsi qu'Aurec. A peine Rhodan avait-il fini de parler que Glyudor se jetait sur lui. Le Métamorphe frappa plusieurs fois Rhodan au visage. Perry se défendit avec un coup dans l'estomac. Les deux luttèrent jusqu'à glisser au bord du toit et tomber le long des échelles. Après environ cinq mètres, ils purent se retenir aux échelons. Rhodan essaya de grimper de nouveau mais le Gys-Voolbeerah le retint par la jambe. Il sortit un couteau d'énergie et piqua Rhodan à la jambe. Le Camelotien cria légèrement puis il tira avec son thermoradiant sur Glyudor, mais celui-ci se mit à l'abri. Tout ce que Rhodan toucha fut l'échelle. La partie inférieure fut séparée et tomba dans l'abîme. Glyudor s'accrocha à la jambe de Rhodan pour ne pas tomber dans la profondeur. Il planta à nouveau le couteau d'énergie dans la cuisse de Rhodan, mais le Terranien lui asséna un coup qui fit perdre l'équilibre au Métamorphe. Il put se retenir encore à temps au pied de Rhodan. Les deux pendaient au-dessus de l'abîme, Rhodan s'accrocha avec un bras au dernier échelon et essayait de supporter le poids de Glyudor. Avec l'autre main, il arracha le couteau d'énergie de sa cuisse. Il dut réprimer un cri avec les plus grands efforts.


  Alors, il prit le couteau et coupa avec les lacets de sa chaussure à laquelle Glyudor se tenait.


  – Non ! cria le Métamorphe.


  Mais Rhodan avait coupé déjà tous les lacets. La chaussure s'enleva de son pied et tomba avec le Gys-Voolbeerah dans les profondeurs.


  Lentement, Perry grimpa de nouveau sur le toit. Là, Aurec devait déjà lutter avec Scardohn. Le Saggittorien avait donné au Hauri un coup avec le poing droit qui l'avait jeté à terre. Ensuite, Aurec courut vers Perry Rhodan et l'aida.


  – Où est ta chaussure ? demanda-t-il.


  – Celui en bas ne pouvait pas s'en séparer, répondit Perry Rhodan.


  A peine ces paroles étaient-elles prononcées que le Camelotien vit venir un poing sur son visage, puis les étoiles.


  Quand il revint à lui, un saurien hurlant se trouvait devant lui.


  – Godzilla, dit-il à voix haute.


  Itzakk ne comprit cependant pas cette plaisanterie. Scardohn était aussi apparu de nouveau et pourchassait Aurec. Itzakk porta plusieurs coups dans l'estomac à Rhodan. Le Camelotien n'avait pas beaucoup de chances face au guerrier de l'Upanishad.


  Aurec avait aussi de gros problèmes contre Scardohn. Les deux se trouvaient près de l'extrémité du toit et s'épiaient.


  – Tu n'as aucune chance, je vais t'éventrer comme je l'ai fait avec ta mère, dit le Hauri, essayant de provoquer Aurec.


  Le Saggittorien courut sur une passerelle assurant la liaison avec le bâtiment voisin. Scardohn descendit lentement puis il se jeta sur Aurec. Les deux s'affrontèrent au corps à corps ; Aurec essaya de tirer sur les supports de la passerelle qui commença à lâcher. Les deux se relevèrent et se combattirent contre la rambarde de la passerelle.


  Itzakk avait entre-temps frappé Rhodan au sang. Le Camelotien était sans défense mais le Ptéru ne le tua pas. Au lieu de cela, il observait l'affrontement entre Aurec et Scardohn. Aurec marcha vers l'autre extrémité de la passerelle. Scardohn bondit mais alors les piliers lâchèrent. Aurec réussit à rejoindre l'autre bâtiment puis le pont s'effondra dans l'abîme, entraînant avec lui le Hauri dans la mort.


  – Non ! cria Itzakk et il tira avec le thermoradiant sur le Saggittorien.


  Il prit un des deux détonateurs thermiques et le jeta sur l'autre bâtiment.


  Aurec put se mettre à l'abri.


  Rhodan revint à lui et activa le deuxième détonateur à la ceinture d'Itzakk, puis il s'écarta du Ptéru d'un pas et se jeta sur l'échelle.


  Itzakk se releva et remarqua le détonateur thermique activé, mas il était déjà trop tard. Une seconde plus tard le Ptéru explosait.


  * * *


  Le calme régna un moment. Rhodan grimpa l'échelle pour la troisième fois maintenant. En haletant, il s'étendit sur le sol et reprit son souffle. Aurec le regardait depuis l'autre bâtiment. La police allemande était entre-temps arrivée et voulait monter sur le toit.


  Puis un fort grondement dans le ciel les fit sursauter. la terre commença à trembler. Quelque chose de puissant s'avançait lentement en direction de Neustadt.


  Rhodan poussa un soupir, rassuré, car ce devait être le Londres. Les policiers restaient immobiles, stupéfiés et regardaient le ciel. Mais ce qu'ils regardaient n'étaient pas le Londres. Rhodan leva les yeux et sa mine se figea. Ce n'était pas le Londres qui se trouvait au-dessus de Neustadt mais un puissant vaisseau en forme de piquet. L'astronef ressemblant à un astéroïde couvrait une grande partie de toute la baie de Lübeck.


  C'était le vaisseau de Rodrom, mais il ne venait pas seul. Derrière lui des milliers d'unités de croiseurs discoïdaux d'environ cent mètres de diamètre étaient visibles. Ils se répartissaient au-dessus de la baie et commençaient à tirer sur tout.


  Rhodan prit les escaliers et courut jusqu'à l'entrée du bâtiment. Aurec l'y attendait déjà.


  La nuit devint le jour car tout le long de la côte on voyait flamber le feu brûlant de la destruction.


  L'Apocalypse avait commencé pour l'humanité du 20ème siècle. Rhodan et Aurec essayèrent de trouver un abri.


  * * *


  Rodrom observait la mer de flammes brûlantes sur la baie de Lübeck par la grande fenêtre panoramique dans la centrale de commandement du Wordon. Les croiseurs kjolliens fonçaient avec un bruit strident au-dessus de la ville et laissaient derrière eux une mer de ruines et de cendres.


  Les hommes criaient, désespérés, et essayaient de trouver un abri devant les assaillants implacables dans des tunnels, des puits ou même dans les égouts. Mais les Kjolliens se retenaient encore. Ils attendaient apparemment un ordre final de leur maître.


  Celui-ci se tenait juste devant le grand écran panoramique, qui lui montrait beaucoup de petites images si bien que presque rien du massacre n'échappait à Rodrom. Sur le bord supérieur à gauche de l'écran apparut l'image de Marsor. Le petit Kjollien était manifestement excité par la joie du combat.


  – Maître, quelles sont vos autres instructions ? Que devons-nous faire des humains ? demanda-t-il avec la voix soumise.


  Rodrom se concentra pour la première fois sur une des images du combat. Elle montrait une mère courant dans la rue avec deux enfants dans les bras. À côté d'elle frappa un faisceau d'énergie. Puis un autre coup frappa un immeuble élevé qui s'effondra sur les trois humains.


  Il éprouvait de la satisfaction à cette vision. Il se tourna ensuite vers Marsor.


  – Anéantissez !


  Le Kjollien eut un large sourire.


  – Compris ! répondit-il rapidement, et il coupa la liaison.


  Le Rouge ressentit en lui comme de la joie. Cette fois, Rhodan ne pourrait pas lui échapper. Les Kjolliens détruisaient toute la planète. Le porteur d'activateur et ses compagnons n'avaient pas l'ombre d'une chance. Rodrom regrettait que ses guerriers d'élite aient échoué et que trois d'entre eux soient morts mais au final c'était la victoire le plus important. Avec des bombes transformatrices qui avaient une puissance de millions de gigatonnes, les Kjolliens anéantissaient toutes les localités autour de Lübeck.


  La fin de Rhodan était venue. il ne pouvait pas survivre à cet enfer, de cela Rodrom en était certain.


  * * *


  Rhodan et Aurec avaient entre-temps trouvé les autres. Ils se cachaient derrière une grande grange. Neustadt était en flammes. Les hommes couraient en hurlant dans les rues, dans l'espoir de trouver quelque part un abri.


  Rhodan activa le détecteur pour localiser où les Kjolliens se déchaînaient.


  Le résultat le secoua. Les croiseurs discoïdaux s'étaient répandus sur toute la Terre et utilisaient leurs armes puissantes sur les autres continents.


  Apparemment, Rodrom voulait que Rhodan meure et n'ait aucune chance de fuir. Il était visible que le Wordon se dirigeait vers Lübeck. Il se passa peut-être deux minutes jusqu'à ce qu'il se trouve au-dessus de la ville hanséatique. Rhodan supposait le pire. Ses craintes se révélèrent justifiées à l'instant suivant. Un puissant rayon d'énergie fusa de la partie inférieure du Wordon. Quand il détonna, il y eut un silence mortel pendant une ou deux secondes, puis un éclair éblouissant qui rappela à Rhodan l'explosion d'une bombe atomique. Le bruit associé ne se fit pas attendre longtemps.


  Une vague de flammes s'étendit sur Lübeck en direction de Neustadt.


  Certains trouvèrent déjà la mort. Rosan s'agrippa à Wyll et tremblait de tout son corps. Shel criait hystériquement, les larmes coulaient sur ses joues.


  Elle se maudissait d'avoir participé à ce voyage. Elle frappait avec ses poings la poitrine d'Aurec et l'accusait. Le Saggittorien réagissait calmement et avec pondération. Les paroles de Shel le touchaient profondément mais il essayait de la ramener à la raison. Il la prit dans ses bras et la serra fortement contre lui. Sam, de son côté, restait calme et observait le terrifiant spectacle où Rodrom et son peuple auxiliaire tenaient la régie. Ullrich Wakkner au contraire était accroupi sur la banquette arrière. Une sueur d'angoisse coulait sur son front et formait des gouttes sphériques. Perry Rhodan regardait fixement l'enfer menaçant. S'enfuir n'avait aucun sens. On ne pourrait jamais aller plus vite avec l'automobile que le feu ardent.


  Le mur de feu atteignit Travemünde et se rua au-dessus de l'eau qui s'évapora simplement par endroits. Peut-être y avait-il encore quatre ou cinq kilomètres avant que les Terraniens, le Somien et le Saggittorien ne soient carbonisés par l'élément brûlant. On ne pouvait pas déterminer la distance exacte. Soudain, le Londres surgit en grondant au-dessus de la petite ville. Il descendit jusqu'à quelques mètres de la surface. Rhodan secoua les autres pour les arracher à leur léthargie. Une capsule se dirigea vers le sol et atterrit, mais les premiers croiseurs kjolliens avaient déjà vu le Londres et se dirigeaient vers le vaisseau terranien. Le sauvetage ne dura même pas une minute. Ils se ruèrent à l'intérieur de la capsule, et à peine le dernier était-il entré qu'elle décollait dans une manoeuvre risquée.


  Set croiseurs kjolliens attaquèrent depuis la droite. Ils se répartirent en deux formations d'attaque, quatre et trois, et tirèrent sur l'astronef. L'écran paratronique résista cependant sans difficulté à la vague d'attaque. Wyll Nordment courut vers la centrale et prit aussitôt le commandement. Il dirigea manuellement le Londres hors de la ville et vola à la vitesse maximale vers l'orbite terrestre. Maintenant, Sato Ambush se mêla à nouveau aux événements.


  – Il doit y avoir un portail dans les environs, autrement dit une faille spatio-temporelle par laquelle sont venus les vaisseaux des Kjolliens. Nous devons la franchir. Selon toute vraisemblance nous nous retrouverons quelque part dans Saggittor, expliqua le pararéaliste.


  – Selon toute vraisemblance ? répéta Nordment.


  Il n'était pas particulièrement ravi de partir ailleurs. Puis il vit Rosan.


  Finalement, le plus important était d'être avec elle. Qu'importe le lieu de l'univers il se trouvait, le principal était d'être auprès d'elle.


  – C'est bon. Nous n'avons pas d'autre choix, dit finalement Wyll, sensé.


  Rhodan montra son accord par un geste.


  – Tout endroit est mieux qu'ici, fit le Camelotien.


  Rhodan ordonna à Spechdt de balayer le secteur à la recherche d'une anomalie spatiale inhabituelle. la syntronique de détection ne fonctionnait naturellement pas bien. On pouvait seulement estimer un certain secteur mais Spechdt trouva quelque chose. Il fit montrer les données sur un hologramme 3D.


  – Le Londres doit se rendre là, dit Ambush solennellement.


  Perry Rhodan n'avait pas besoin de plus pour réagir. Il connaissait Sato Ambush depuis suffisamment longtemps et lui faisait confiance. Il donna l'ordre de voler vers la faille spatio-temporelle à la vitesse maximale. Ambush expliqua qu'on devait se rendre par cette liaison et parvenir ensuite dans Saggittor. Rhodan espérait que le pararéaliste ne se trompait pas.


  Mais le Londres était déjà attaqué par quelques croiseurs kjolliens et le dolan. Ceux-ci seuls ne pouvaient pas mettre en danger l'écran protecteur avant qu'il n'atteigne la faille spatio-temporelle mais le Wordon se rapprochait, menaçant.


  – Il sera à portée de tir avant que nous n'atteignons la faille spatiotemporelle, expliqua Nordment inquiet.


  Rhodan pensait à ce qu'il pouvait faire. Sato s'adressa à lui.


  – Tu as parlé d'une bombe que ce père Dannos aurait caché là, commença le Japonais.


  – Oui, et alors ? voulut savoir Rhodan.


  – Les Saggittoriens n'ont pas récupéré cette bombe lorsqu'ils sont venus à bord du Londres ? insista le petit Asiatique.


  Rhodan ne savait plus. Il dut réfléchir un moment.


  – Non, elle est entreposée ici dans une aile de sécurité, expliqua-t-il finalement.


  – Bien, mène-moi à elle, demanda Ambush.


  Lui et Rhodan coururent vers l'aile de sécurité. Là était entreposée la bombe qui était bien considérable. Elle avait une puissance de destruction importante et aurait déchiré le Londres en deux si elle avait explosé.


  Sato Ambush estima l'ogive explosive à deux mètres environ. Il déglutit brièvement puis il regarda Perry Rhodan.


  – Je vais prendre la bombe.


  – Où ?


  – Vers le monde d'Embuscade. De là je peux me rendre dans n'importe quel lieu de cet univers parallèle. Je choisirai le dolan. Vous devez toutefois affaiblir l'écran protecteur du croiseur sphérique pour que je puisse le traverser. Je déposerai la bombe là, expliqua le pararéaliste.


  – Je ne comprends pas tout. Le dolan n'est pas si dangereux, c'est le Wordon qui pose le plus grand problème, dit Rhodan.


  – Mais je ne peux pas y pénétrer à cause de l'écran protecteur. Mais un dolan doit pouvoir s'y poser.


  Maintenant Rhodan comprenait. Il n'était pas spécialement optimiste quant à cette action mais il y avait une chance réelle.


  – Fais attention à toi, mon ami, dit-il et il enlaça le Japonais.


  – Nous nous rencontrerons à nouveau, Perry Rhodan ! promit Ambush et il se dématérialisa avec la bombe.


  Rhodan soupira puis il retourna à la centrale de commandement.


  * * *


  Rodrom se tenait sur le pont de commandement, impatient et ordonnait au Wordon de voler encore plus vite. Mais le vaisseau géant ne pouvait atteindre une vitesse infraluminique plus élevée.


  – Combien jusqu'à ce que nous soyons à portée de tir ? demanda-t-il sur un ton sombre.


  – Nous serons à portée de tir à environ vingt millions de kilomètres de la faille spatio-temporelle, expliqua le canonnier.


  Le Rouge regardait les croiseurs kjolliens tirer en vain sur le Londres. Le dolan, sur lequel se trouvaient Ark Thorn et Melsos Berool, volait directement devant le Londres et essayait de le détourner ainsi de sa route.


  Le feu du Londres se concentrait maintenant sur le dolan. Son écran protecteur commençait à scintiller puis il s'effondra pour un court moment.


  Les canons transformateurs du Londres tirèrent encore une fois sur le croiseur sphérique sans défense et percèrent un trou dans la coque.


  Thorn amena le dolan hors de portée de tir.


  Sato avait utilisé ce moment pour parvenir à bord du croiseur. Il avait atterri dans la centrale des Exécuteurs où il en désactiva deux sans que les cinq autres ne s'en rendent compte. Puis il amorça la bombe.


  – Exécuteur pour Ark Thorn. Nous avons de lourds dommages et ferions mieux de revenir au vaisseau-mère, raconta-t-il.


  Thorn cria de colère, puis il détourna le dolan et informa le Wordon de son retour.


  L'affaire ne plaisait pas à Melsos Berool.


  – Quelque chose ne cadre pas. Deux des exécuteurs sont tombés bien que nous n'ayons pas été touchés là, je descends voir, dit le Larénian et il s'arma d'un radiant.


  Dans la salle inférieure Sato Ambush était encore occupé avec la bombe. Il n'entendit pas le Larénian venir qui tira aussitôt sur le pararéaliste et le toucha à l'épaule gauche. Ambush s'écroula en criant.


  – Espèce de petit nabot, qui que tu sois, c'est fini pour toi, fit Berool.


  D'abord je t'envoie dans l'au-delà, puis ce sera au tour de Perry Rhodan, dit le Larénian plein d'agressivité.


  Ambush pouvait à peine bouger. Il avait encore la possibilité de sauter vers le monde d'Embuscade mais il devait faire exploser la bombe sur le Wordon.


  Il rassembla toutes ses forces et projeta un rayon psi sur le Larénian.


  Celui-ci fut projeté contre le mur et il perdit son arme.


  Ambush se releva et frappa Berool d'un coup de pied. Celui-ci se redressa cependant vite sur ses jambes et frappa Ambush avec ses deux poings.


  – But atteint dans deux minutes, fit le canonnier du Wordon.


  – Le maximum d'énergie sur les canons ! Cette fois je vais te propulser dans la plus proche Source de Matière, Perry Rhodan ! fit Rodrom.


  Il suivait sur un moniteur le dolan dans sa manoeuvre d'accostage. Il n'avait que du mépris pour les guerriers battus.


  – Ici Ark Thorn. Code bleu d'identification. Commence manoeuvre d'accostage, émit le Policier du Temps à la centrale de commandement du Wordon.


  Il appela Berool sur un circuit interne mais ne reçut aucune réponse.


  – Il a raison, quelque chose ne va pas, murmura-t-il pour lui-même.


  Il se positionna sur le faisceau d'accostage automatique et décida d'aller voir Berool.


  Celui-ci boxait contre Ambush. Le pararéaliste blessé n'avait pas grandes chances contre le Larénian. Ambush tombait souvent au sol et ne se relevait que difficilement.


  Berool se détourna de lui et se tourna vers la bombe. Il entreprit de la désamorcer.


  Ambush vit le radiant poser sur le sol et rampa vers lui. Il saisit l'arme et visa Berool mais le Policier du Temps apparut. Il courait vers Ambush en rugissant. Il ne restait qu'une chance au pararéaliste. Il visa l'ogive explosive de la bombe.


  – Non ! entendit-il encore avant que tout devienne brillant un court moment puis noir.


  * * *


  – Prêt à tirer ! cria le canonnier.


  – Feu ! répondit Rodrom fortement.


  Puis une violente secousse. Pour un court moment, tous les appareils cessèrent de fonctionner et la lumière vacilla. Le Wordon perdit son allure et ralentit.


  – Qu'est-ce que c'était ? voulut savoir le Rouge.


  – Une explosion dans le hangar qui a atteint les réacteurs, expliqua un technicien.


  Rodrom comprit que Rhodan avait quelque chose à voir avec cela. Le Londres atteignit la faille spatio-temporelle et disparut dedans tandis que le Wordon était toujours immobile dans l'espace.


  Personne ne se hasarda à adresser la parole à Rodrom. Tous avaient peur de perdre la vie lors d'une explosion de colère de Rodrom.


  Sans un mot, l'incarnation d'un Chaotarque quitta la centrale de commandement. Zykthh ordonna de réparer le Wordon sur-le-champ et ensuite de franchir la faille spatio-temporelle.


  * * *


  Ils l'avaient fait. Le Londres avait échappé à la grande puissance armée.


  Grâce à l'action téméraire de Sato Ambush, il avait franchi la faille spatiotemporelle sans avoir été auparavant détruit par le Wordon.


  Un croiseur kjollien qui montait la garde devant la faille spatio-temporelle attaqua le Londres mais les canons transformateurs du croiseur de la Hanse purent rendre le navire discoïdal incapable de manoeuvrer. Rhodan fit capturer l'équipage, composé de trois Kjolliens. Deux succombèrent cependant à leurs graves blessures. Le troisième était sain et sauf et ainsi un gage précieux.


  Mais ce n'était pas un moment pour se réjouir. Les croiseurs kjolliens pourraient franchir très rapidement la faille spatio-temporelle. Aussi, Rhodan ordonna de passer tout de suite en vitesse lumière et de gagner Saggitton.


  Lui et Aurec avaient maintenant établi le plan de jeter Dolphus hors du trône. Ils n'avaient pas de plan concret mais Aurec espérait que son peuple serait de son côté s'il avait la possibilité de lui parler.


  Le Londres passa en vitesse supraluminique et quitta le système de la faille spatio-temporelle.


  Rhodan dut penser à Sato Ambush. Son fidèle ami avait risqué sa vie et l'avait probablement perdue. Perry ressentait un vide en lui. Pour la deuxième fois, il devait prendre adieu de Sato Ambush.


  * * *


  A peine le Londres avait-il surgi à la périphérie du système de Saggitton qu'il fut encerclé par des milliers de chasseurs spatiaux.


  – Un joli comité de réception, dit Rhodan, sarcastique.


  Aurec resta calme et voulut établir un contact radio avec les chasseurs. Il ne dit pas grand chose, sinon :


  – Ici parle Aurec. Je suis en vie. Ne tirez pas !


  Les pilotes des chasseurs s'en tinrent là. Nordment put suivre une pluie d'échanges radio. Chacun essayait de demander des instructions à son supérieur.


  L'étude du système, autant que c'était possible, donna une vision effroyable. Environ deux cent mille vaisseaux de combat de la classe Sagriton, des croiseurs, des cuirassés et des chasseurs étaient en route. La télévision saggittorienne parlait du départ de la flotte glorieuse partie se venger des Galactiques étrangers.


  Un discours du nouveau Chancelier Dolphus était retransmis depuis la centrale de commandement du Sagriton.


  – Peuple de Saggittor ! Une heure glorieuse a commencé. Le Saggittorien va prouver à tous les êtres qu'il est le maître de l'univers. Après le meurtre honteux de toute la famille du Chancelier, nous punirons les Galactiques en les anéantissant ! Nous montrerons à ces sous-êtres qui nous sommes ! Pas de pitié ! Ils vont désirer ne jamais nous avoir rencontrés ! Longue vie à Saggittor, victoire ! Victoire ! Victoire ! cria le nationaliste à pleine gorge.


  Aurec devint mauvais à ce discours. De colère il frappa du poing sur une console puis il leva un regard ferme et décidé.


  – Je vais faire payer ce traître pour ses actes ! dit-il d'une voix glaciale.


  Il activa l'intercom et envoya un message sur tous les canaux saggittoriens connus.


  – Ici parle Aurec, le fils de Doroc et son successeur de droit. Dolphus est un traître qui collabore avec les puissances du Chaos. Les puissances du Chaos sont les étrangers qui vivent toujours dans le centre. Ils ont tué ma famille cruellement. Les Galactiques sont nos amis. J'en appelle à tous les soldats de la république saggittorienne. Détachez-vous de ce tyran !


  Un chaos s'instaura dans la flotte après ce message. D'un coté, les soldats étaient liés à Dolphus car il était le chef, mais d'un autre ils avaient le devoir moral d'écouter Aurec. Aurec fit repasser son message à plusieurs reprises et cela sur la trividéo pour que chacun puisse le voir en personne et ainsi exclure une tromperie. Des douzaines de journalistes se dirigèrent avec des vaisseaux vers le Londres mais les unités bloquaient tout.


  Dolphus était vraiment choqué. Il cria sauvagement et les insulta tous comme des " chiens débiles ". Son proche état-major tenait pour le dictateur mais chez les soldats normaux et en particulier les sympathisants d'Aurec loyaux l'agitation croissait.


  Dolphus était assis dans son fauteuil de commandant et fixait le sol, puis il se leva. Son visage tressautait de tension.


  – Ici parle le Chancelier de la république, commença le Saggittorien. A toutes les unités. Attaquez le Londres et détruisez-le sur le champ ! poursuivit-il.


  Un silence de mort régnait dans la salle. Personne n'osait dire quoi que ce soit, tous regardaient le Chancelier autoproclamé.


  Il en était de même pour les autres unités. Une vague de chasseurs se dirigea vers le Londres puis se détourna juste avant le premier tir.


  Dolphus le vit sur l'écran. Son corps commença à trembler.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? Espèce de rats lâches ! C'est de la mutinerie ! hurla-t-il plusieurs fois jusqu'à ce que sa voix commence à s'enrouer.


  – Navigateur, le Sagriton doit attaquer. Dirigez-vous sur le Londres, ordonna le dictateur.


  A ce moment, un autre message fut annoncé. Un des journalistes avait réussi à atteindre le Londres. Il avait profité de la confusion des unités militaires pour traverser le blocus. Il faisait son reportage en live sur le Londres avec son équipe. Aurec lui expliquait la situation. L'interview était transmise par tous les émetteurs.


  La vérité arriva à la lumière du jour. Dolphus n'avait pas eu assez de temps pour effectuer une prise de pouvoir organisée. Il avait encore suffisamment d'adversaires qu'il comptait neutraliser pendant ou après l'attaque de la Voie lactée. Mais pour le moment il était fragile, ce qui se montra alors funeste. Les partisans d'Aurec dans la flotte se rallièrent à nouveau au fils de Doroc et dirigèrent leurs croiseurs pour protéger le Londres.


  Même le navigateur du Sagriton refusait ses ordres. Dolphus était tant en colère qu'il dégaina un radiant et tira trois fois sur le Saggittorien sans défense. L'officier mourut tout de suite.


  – Que personne ne se risque à s'approcher ! cria Dolphus.


  Maintenant, même ses plus fidèles partisans se dressaient contre lui. Ils informaient en secret les autres unités et racontaient que Dolphus avait en main la centrale de commandement.


  Aurec décida de se rendre sur le Sagriton. Ce fut rapide au moyen d'un transmetteur. Décidé, il gagna la centrale de commandement à grandes enjambées. Tous le prévinrent mais Aurec n'avait que la vengeance en tête.


  Il resta immobile à la grande entrée de la centrale de commandement. Les autres techniciens et officiers ne se risquèrent pas à quitter la pièce, Dolphus gesticulait dans tous les sens avec son radiant.


  – Sortez tous ! cria-t-il alors.


  Les Saggittoriens quittèrent lentement le pont.


  – Espèce d'assassin ! cria Aurec, en colère.


  – Je suis innocent ! C'était Rodrom ! Je…je suis innocent ! cria Dolphus et il pointa le radiant sur Aurec.


  Mais il ne pouvait pas le maintenir droit. Le dictateur déchu tremblait de tout son corps.


  – Abandonne, Dolphus. Ça n'a plus de sens. Ton plan a échoué, dit lentement Aurec.


  – Mais…mais…il était si bien préparé.


  – Non, il ne l'était pas. Il était fondé seulement sur un meurtre cruel de ma famille.


  La sueur dégoulinait sur le front de Dolphus. Ses joues tremblotaient, un frisson glacial lui courait dans le dos. Aurec leva son radiant et visa le vieux Saggittorien.


  Mais Dolphus tira le premier. Et il manqua son but. Aurec se dirigea lentement vers lui. Il savait que Dolphus n'était plus en mesure de le toucher.


  Le dictateur était terrifié. Il recula lentement et exhorta Aurec de rester à distance. Les autres officiers se trouvaient à l'extrémité de la pièce et avaient dégainé leurs armes par sécurité.


  – Donne-moi maintenant ton arme ! ordonna Aurec.


  Dolphus le regarda pétrifié et secoua la tête.


  – Non, c'est fini !


  Alors, il posa l'arme contre sa tempe et pressa la détente.


  * * *


  C'était fini. Dolphus était mort et les Saggittoriens libérés. Le bref putsch avait échoué avant de pouvoir amener des conséquences funestes sur Saggittor mais aussi la Voie lactée.


  Entre-temps, Rhodan était aussi venu sur le Sagriton. Il regardait maintenant le corps de Dolphus qu'on emmenait.


  – Il a reçu sa juste peine.


  Le Saggittorien se tourna vers la fenêtre panoramique et regarda les étoiles.


  – Je voulais d'abord le tuer et venger la mort de ma famille, mais je n'ai pas pu l'assassiner, raconta-t-il lentement.


  Rhodan rit et posa sa main sur l'épaule du Saggittorien.


  – C'est aussi bien ainsi !


  Puis il redevint sérieux sans transition.


  – Mais tout n'est pas gagné. Nous devons immédiatement agir et rejeter les Kjolliens de ta galaxie, fit Rhodan.


  – Comment faire ? Nous n'avons aucun moyen de franchir la barrière.


  – Si, nous l'avons. Nous avons le prisonnier kjollien. Il nous a raconté beaucoup de choses. La flotte saggittorienne est déjà armée. Nous devons profiter de ce hasard et attaquer le centre. Le Wordon doit toujours être en réparations. Nous avons une bonne chance avec deux cent mille unités, dit Rhodan.


  Aurec réfléchit brièvement, puis il dut reconnaître que le Terranien avait raison. Maintenant, c'était la chance unique de libérer définitivement Saggittor !


  Aurec donna l'ordre de reformer la flotte puis de voler en direction du centre. Le moment décisif était imminent !


  * * *


  Une puissante armada de plus de deux cent mille unités se matérialisa peu avant la barrière d'énergie. Deux navires fut si endommagés par les interférences dans le centre qu'ils durent revenir en arrière.


  Mais le reste s'était posté en position d'attente.


  Perry Rhodan se tenait sur le pont de commandement du Sagriton et ordonna au Kjollien de livrer le code.


  Une station de surveillance positronique, masquée par une protection antidétection, se trouvait derrière la barrière et désactivait une partie du champ pour que des navires puissent le traverser.


  Le Kjollien fournit à contrecoeur le code par l'intercom.


  Aucun changement ne fut visible de l'extérieur, mais une partie de l'anomalie avait disparu. Aurec décida de passer en premier avec le Sagriton.


  Il franchit sans problème le passage. Puis le reste de la flotte suivit. Devant s'étendait le système des Kjolliens et le quartier général des Chaotarques dans cette galaxie.


  Aurec donna l'ordre d'attaque.


  * * *


  Les Kjolliens furent complètement surpris. Toute leur attention était portée à ce moment sur la réparation du Wordon. Mais maintenant des milliers et des milliers d'unités s'abattaient sur leurs installations militaires.


  Aurec avait donné l'ordre catégorique de n'attaquer aucun civil. Les milliers de chasseurs et de bombardiers s'attaquèrent d'autant plus durement aux constructions militaires. Les bombardiers piquaient sur les stations, laissaient tomber leur équivalent de bombes transformatrices qui explosaient peu après avec une lumière éblouissante et transformaient tout en cendres et débris dans un rayon de mille mètres.


  Les Kjolliens finirent par activer leurs batteries défensives. Ils abattirent quelques bombardiers et chasseurs mais purent à peine diminuer la quantité d'agresseurs.


  Marsor donna lui-même l'ordre d'envoyer des intercepteurs et des croiseurs. Il courut précipitamment vers le quartier de Rodrom et fit son rapport.


  – Tu as échoué, espèce de misérable fou ! dit amèrement Rodrom.


  Marsor s'agenouilla et implora le pardon. Rodrom ignora complètement cette supplication.


  – Le Wordon est-il toujours intact ? demanda-t-il.


  – Oui, maître ! A part quelques dégâts dans le hangar, il…


  – Bien, c'est tout ce que je voulais savoir, fit l'entité, interrompant le petit Kjollien.


  Puis Rodrom se dissolva. Il ne resta que Marsor. Il regarda par la fenêtre.


  Trois chasseurs des Saggittoriens se précipitaient sur un grand immeuble construit en forme de champignon. Ils tirèrent sur les piliers porteurs qui lâchèrent. Avec un bruit terrible le bâtiment s'effondra et tomba avec un bruit de tonnerre sur le sol avant de disparaître dans une mer de flammes.


  Il se fit faire un rapport par un officier. Cela avait l'air mauvais pour les Kjolliens. L'attaque avait été si inattendue qu'ils n'avaient pas eu le temps de faire décoller leurs unités. Apparemment, les Saggittoriens avaient su où ils devaient attaquer car de nombreuses unités avaient déjà été détruites au sol.


  C'était fini pour lui et son peuple. Rodrom quittait le système avec le Wordon et Marsor savait qu'il ne laisserait pas les Kjolliens impunis.


  * * *


  Rhodan se tenait devant l'écran, les mains dans le dos, et il observait la bataille.


  Deux croiseurs discoïdaux suivaient un chasseur saggittorien et purent l'abattre. Mais leur joie fut brève car une escadrille d'autres chasseurs leur arriva dessus et les enveloppèrent d'une grêle d'éclairs énergétiques jusqu'à ce qu'ils explosent.


  – La tactique avait déjà fonctionné pour les Japonais en 1941, dit Rhodan.


  – Pardon ? voulut savoir Aurec.


  – Une bataille historique, quand nous Terraniens avions encore à en livrer et que nous nous tapions mutuellement dessus. Les Japonais avaient attaqué le port américain de Pearl Harbor. Leur avantage était la surprise.


  Comme ici, ils purent détruire les chasseurs et les navires au sol avant le combat lui-même, expliqua l'immortel.


  Puis il se concentra à nouveau sur l'écran. Il vit le Wordon s'éloigner du système. Environ vingt croiseurs saggittoriens attaquèrent le vaisseau-piquet mais ils furent détruits l'un après l'autre. Rhodan savait qu'on ne pourrait peut-être pas stopper le Wordon. Il avait espéré en secret qu'il soit encore incapable de manoeuvrer, ce qui se révélait hélas comme erroné.


  Rodrom apparut sur la centrale de commandement du Sagriton.


  – Très bien, Perry Rhodan. Tu as à nouveau remporté une petite victoire sur nous. Mais ne te réjouis pas trop tôt, petit Terranien. Tu entendras encore parler de moi, Perry Rhodan. Ton destin, comme aussi celui des hommes et des femmes sur le Londres, est scellé. Mais devrais-tu à nouveau échapper à la mort, saches qu'il y en a d'autres qui veulent ta mort et se préparent en ce moment.


  Ce furent les derniers mots de Rodrom car son hologramme disparut.


  Perry était confus par ces paroles, mais il n'eut pas beaucoup de temps à leur consacrer. Le Wordon tira quelques bombes à fusion dans le soleil du système. Le soleil flamboya brièvement puis il devint plus sombre avant de commencer à imploser. Le Wordon avait entre-temps fui du système.


  – Aurec, le soleil devient une supernova ! annonça le chef de la détection.


  – Retirez immédiatement tous les navires du système ! cria le Saggittorien au radio.


  Les navires suivirent aussitôt l'ordre. Il arriva trop tard pour plusieurs car les ondes d'énergie du soleil les avaient déjà atteints.


  C'était aussi la fin pour les Kjolliens. Ils ne pouvaient échapper à leur destin.


  Marsor se tenait toujours dans la pièce de Rodrom et observait le soleil qui grandissait sans arrêt. Il atteindrait bientôt aussi sa planète. Lui et son peuple avaient échoué. Ils étaient maintenant punis. Rodrom ne voulait pas que les installations techniques tombent entre les mains des Saggittoriens.


  C'était une des raisons pour lesquelles il avait tiré sur le soleil avec les bombes à fusion. L'autre était que les Kjolliens devaient être exterminés pour les punir de leur échec. Son peuple avait signé un pacte avec le diable qui était maintenant arrivé à expiration. Le soleil en expansion atteignit maintenant aussi sa planète et embrasa tout. Marsor en termina avec sa vie.


  * * *


  Environ huit mille unités des Saggittoriens n'avaient pas survécu au combat. Le reste revenait joyeusement dans leur système.


  Aurec et Perry Rhodan seraient fêtés comme des héros par le peuple.


  Aurec était un peu déçu que Shel ne soit pas sur l'astroport pour l'accueillir.


  Les Kjolliens survivants qui se rendirent sans discussion furent incarcérés. mais Aurec ne voulait pas les garder longtemps en captivité. A ses yeux le peuple avait été suffisamment puni. Il voulait essayer de bâtir une coexistence pacifique avec eux.


  Quelques heures plus tard Perry Rhodan et Aurec étaient seuls dans une chambre. Aurec regardait par la fenêtre.


  – Qu'as-tu ? voulut savoir Rhodan.


  – Je ne sais pas. D'un côté encore une profonde affliction à cause de ma famille mais je me sens aussi très fier d'avoir remporté la victoire pour les Saggittoriens et de les diriger maintenant dans un temps plus paisible, expliqua-t-il.


  Puis il se retourna et pensa à Shel. Il ne l'avait toujours pas vue. Où se trouvait-elle donc ? Il espérait qu'il ne lui était rien arrivé.


  – Mais il y a encore quelque chose que je dois accomplir avant que vous ne repartiez.


  – Tu devrais le faire vite. Nous voulons repartir demain. Les quinze mille hommes et femmes doivent revenir d'urgence chez eux, dit Perry Rhodan.


  Aurec hocha la tête.


  – Je le comprends bien. J'espère seulement qu'une de ces personnes préférera rester avec moi.


  – Shel ?


  – Oui ! Je l'aime et je vais lui demander si elle veut m'épouser.


  – Alors bonne chance, mon ami !


  * * *


  Les domestiques lui annoncèrent que Shel était dans sa chambre avec une amie.


  Bien, bien, pensa Aurec. Elles ont vraisemblablement passé toute la journée à faire des achats et ont oublié le temps.


  Aurec entendit un gémissement dans la chambre puis un léger cri.


  Inquiet, il dégaina son arme et fit irruption dans la chambre. Là, tout était sombre. Il entendit seulement un rire puis à nouveau un gémissement. Il plissa le front. Les bruits venaient de la chambre à coucher. Il entra lentement et n'en crut pas ses yeux. Shel était étendue nue sur le lit mais elle n'était pas seule. Son amie était étendue à côté, ou plutôt sur elle. La bouche d'Aurec s'ouvrit en grand. Il était complètement irrité. À côté du lit il vit une poudre blanche sur la table de nuit. Sous celle-ci encore quelques bouteilles de Vurguzz.


  Shel remarqua lentement le Saggittorien stupéfié qui avait entre-temps rangé son radiant. Elle ne parut même pas surprise. Ses sens semblaient troublés par l'alcool et la drogue.


  – Hello, Aurec, viens avec nous. On va sûrement s'amuser ! susurra-t-elle.


  – Et je voulais épouser quelque chose comme ça, fit Aurec furieux.


  Il prit alors l'anneau de fiançailles et le lui jeta sur le lit. Il courut hors de la chambre, gagna l'entrée et de là les jardins où il voulait rester seul avec sa colère et sa déception.


  * * *


  Le jour du départ était arrivé. Aurec avait donné un grand gala d'adieu en l'honneur des Galactiques. Rhodan avait été réjoui de ce geste. Le Saggittorien fit un bref discours d'adieu.


  – Chers Galactiques, et surtout Perry Rhodan ! Moi et notre galaxie vous devons un grand merci. Grâce à l'action héroïque de l'équipage du Londres et le désintéressement d'un homme, à savoir Perry Rhodan, la galaxie a pu être libérée des Chaotarques que nous connaissons depuis des millénaires comme les étrangers, et du criminel Dolphus. Le peuple des Galactiques et des Terraniens n'est sûrement pas parfait. Il existe aussi, et j'en ai rencontré, des humains sans égards.


  Il fit une courte pause. Rhodan était étonné par cette remarque. Le regard d'Aurec erra à travers la foule, essayant apparemment de trouver quelqu'un de précis. Perry ne pouvait se douter qu'il s'agissait de Shel Norkat. Puis il poursuivit :


  – Mais la majeure partie des Galactiques doivent être considérés comme des amis. C'est pourquoi je promets au nom du peuple saggittorien que nous chérirons l'amitié avec Perry Rhodan et les Galactiques. Nous serons toujours avec vous, Galactiques !


  Les applaudissements firent rage pour le chancelier après le discours puis le Londres commença les préparatifs de départ.


  Rhodan remercia Aurec pour ses gentilles paroles mais il remarqua aussi la tension du Saggittorien.


  – Que s'est-il passé ? voulut savoir le Terranien.


  – Il s'agit de Shel. Je l'avais mal estimée, expliqua Aurec un peu laconique.


  – Je comprends, dit Rhodan. Les femmes terraniennes sont sûrement les plus compliquées de l'univers, dit-il en plaisantant et il put ainsi arracher un rire à Aurec.


  Ils se tendirent la main et s'étreignirent.


  – Adieu, mon ami terranien ! dit Aurec.


  – Disons plutôt : à bientôt, mon ami saggittorien ! fit Rhodan, prenant congé d'Aurec.


  Le Terranien fut le dernier à entrer dans le Londres avant que le vaisseau gigantesque ne se détache de son dock et se dirige vers l'orbite.


  – Où allons-nous maintenant, Perry ? voulut savoir Nordment.


  – Je crois vers la troisième étoile sur la droite, déclara-t-il.


  Wyll le regarda, confus. Rhodan rit.


  – A la maison !


  FIN


  Rodrom et Dolphus sont vaincus. Rhodan et ses compagnons ont pu quitter le monde parallèle et libéré Saggittor des Kjolliens. Maintenant le Londres est sur le chemin du retour, mais Rodrom n'abandonne pas. Il veut exercer sa vengeance cruelle sur le Londres.


  La dernière partie de L'Odyssée de Rhodan s'intitule Le Londres. Elle est ausi écrite par Nils Hirseland.


  Épisode n° 6 - Le Londres



  Le Londres sur le vol de retour vers la Voie lactée - mais personne ne peut échapper à la vengeance de Rodrom.


  Personnages principaux du roman :


  
    	Perry Rhodan L'immortel ne peut pas empêcher la catastrophe.



    	Wyll Nordment Il est face à sa plus grande épreuve.



    	Rosan Orbanaschol Son bonheur et son malheur sont très proches.



    	Attakus Orbanaschol Il essaie par tous les moyens de récupérer Rosan.



    	James Holling Le capitaine lors de son dernier vol.



    	Rodrom Sa vengeance est cruelle.



    	Sam Le Somien se bat pour sa vie.



    	Arno Gaton L'heure la plus noire de sa vie commence.


  


  Chapitre 1 - Le voyage de retour


  La bataille avait été remportée. Les vainqueurs étaient sur le chemin du retour. Le prétendu bien l'avait de nouveau emporté face au prétendu mal.


  Perry Rhodan avait de nouveau montré à des entités qu'elles n'étaient pas invincibles et infaillibles. La poursuite de Rodrom après l'immortel et sa vengeance désirée avaient échoué.


  Rodrom avait subi un échec à tous les niveaux, ses cinq guerriers bestiaux n'avaient pu tuer Perry Rhodan. Ils avaient trouvé la mort durant le combat sur la Terre parallèle.


  C'était Sato Ambush qui avait joué un tour à Rodrom et permis le retour du Londres dans l'univers normal. Hélas, le pararéaliste lui-même n'avait pas réussi le retour dans son univers.


  A peine Rhodan et Aurec étaient-ils de retour dans Saggittor qu'ils entreprirent d'abattre le dictateur Dolphus. Dolphus avait déjà rassemblé une armada de vaisseaux qui devaient attaquer la Voie lactée. Au lieu de cela cette armada maintenant dirigée par Aurec attaqua la station de Rodrom dans le Centre. On put franchir la barrière et repousser les Kjolliens. On vit alors à quel point les Chaotarques étaient implacables. Rodrom déchaîna une supernova dans le système des Kjolliens, punissant ainsi les perdants.


  La majeure partie du peuple des Kjolliens fut exterminée. Rodrom se retira de Saggittor avec le Wordon mais il apparut encore à Rhodan et le prévint de sa vengeance renouvelée.


  Puis Rhodan fit ses adieux à son nouvel ami Aurec. Le Londres partit pour son vol de retour vers la Voie lactée.


  Le voyage durait depuis un mois vraisemblablement. On était maintenant le 10 décembre 1285 NDG. Le voyage du fier vaisseau de la Hanse avait commencé deux mois auparavant. Il ne devait normalement durer que deux semaines mais le piratage par le père Dannos et ses Enfants du Soleil, le transfert dans la galaxie Saggittor et les aventures dans l'univers parallèle avaient complètement bouleversé tout le calendrier de la Hanse Cosmique.


  Mais tout cela était maintenant derrière les quinze mille hommes et femmes du Londres. Ils pourraient bientôt revenir chez eux. L'odyssée du Londres arriverait bientôt à sa fin…bientôt…


  Rosan se tenait à la rampe et regardait le ciel artificiel créé par la syntronique de bord du Londres. Le petit soleil artificiel était activé et la température ainsi plus élevée sur le pont du croiseur de luxe. L'oxygène était enrichi avec un léger goût salé. Un bruit de vagues était ajouté. Rosan avait l'impression d'être sur un véritable navire et de traverser un océan.


  Ils regardaient les humains qui tiraient encore le meilleur du voyage. Arno Gaton avait promis par la force des choses une réduction des prix jusqu'à 50% pour tous les passagers. Et en plus boissons et repas gratuits pour le week-end. Il put ainsi à nouveau calmer les passagers en colère mais aussi effrayés. Le voyage était presque devenu un fiasco pour la Hanse Cosmique.


  Ils devaient justement à Perry Rhodan d'avoir pris un heureux tournant.


  C'était Perry Rhodan, avec aussi l'aide de Sam, Aurec, Wyll et Rosan elle-même qui avait vaincu Rodrom. Certes, de nombreux hasards heureux avaient joué, mais sans Perry Rhodan le Londres aurait déjà été perdu lors du piratage par Dannos.


  Tous à bord lui étaient redevables, mais ils ne le montraient pas. Rosan roula les yeux quand elle pensa à sa propre famille. Spector avait désigné Rhodan comme cause de toute sa misère. Pour lui, Rodrom ne se serait jamais intéressé au Londres sans Rhodan.


  Certes, de ce point de vue il avait raison, mais sans la méthode apaisante de Rhodan et sa capacité à s'imposer, Dannos aurait déjà pu accomplir ses plans, ce qui aurait signifié la fin pour beaucoup.


  En outre, personne n'avait le droit de rendre Perry Rhodan responsable de la méchanceté de Rodrom.


  Mais cela avait toujours été une force des Arkonides.


  Rosan Orbanaschol pensait maintenant à son avenir. Beaucoup de choses s'étaient passées durant ce voyage. Elle avait fait la connaissance du seul homme qu'elle aimât vraiment. Elle était aussi certaine de son amour. Wyll Nordment avait plus changé sa vie que les aventures des deux derniers mois.


  Il lui avait montré comment elle pouvait être belle. Loin des Orbanaschol et de l'étiquette arkonide. Rosan était saturée de devoir chanter tous les matins l'hymne arkonide. Pour l'honneur et la gloire d'Arkonis. Elle ne pouvait plus supporter l'arrogance d'Attakus. Pourtant elle était censée l'épouser. Plus tôt, Rosan avait joué avec l'idée de mettre fin à sa vie mais quand elle avait voulu le faire, Wyll Nordment était intervenu. Son bonheur avait toutefois été de courte durée. La nuit où ils étaient tombés amoureux se produisit le piratage du Londres par Dannos. Ils n'avaient pas pu vraiment s'aimer. Puis tout se passa très vite. Seulement quelques jours plus tard, le Londres fut piraté pour la deuxième fois. E il y avait aussi les intrigues d'Attakus qui avait fait mettre Wyll en prison pour un moment. Lui et Rosan étaient certes fréquemment ensemble, mais ils n'avaient pas eu le temps de jouir vraiment de leur amour.


  Maintenant, ils avaient tous deux de penser à eux et à leur avenir peut-être commun. Rosan voulait d'abord être seule un moment pour être sûre de ses sentiments.


  Elle aimait Wyll plus que tous les autres et était aussi fermement persuadée qu'ils pouvaient être heureux ensemble. Toutefois elle avait peur de sa famille. Spector et Attakus Orbanaschol ne reculeraient devant rien pour empêcher le bonheur de Rosan et Wyll. Elle était aussi parfois d'avis que Wyll serait mieux sans elle.


  En signe de reconnaissance, Wyll Nordment avait reçu une meilleure chambre. Il n'avait pu cependant récupérer de Gaton son poste de navigateur. En raison de la participation décisive de Wyll au sauvetage du Londres on avait cependant laissé tomber les accusations de complicité dans le piratage et sur son attaque contre Attakus Orbanaschol.


  La cabine était très confortable. Wyll était assis sur son lit et avait croisé les bras derrière la tête.


  Il pensait naturellement à Rosan. Il l'aimait et voulait passer le reste de sa vie avec elle. Il n'avait pas peur des Orbanaschol. La seule chose qui lui manquait pour le moment était un boulot. Il ne croyait pas pouvoir revenir un jour dans la Hanse.


  Certainement qu'aucun homme ne devait plus mourir de faim sur la Terre et Wyll était certain d'obtenir une place sur n'importe quel navire mais étaitce aussi le plus important pour Rosan ? Même si elle ne voulait pas le reconnaître, elle était habituée à un certain mode de vie.


  Wyll ne voulait pas qu'elle abandonne tout à cause de lui.


  Il poussa un profond soupir. Puis il regarda son chronomètre. Il était déjà 20:40. Il décida de rejoindre Rosan pour lui parler de tout.


  Perry Rhodan et Sam étaient assis dans la cabine de Rhodan et profitaient du calme. Pour Rhodan les aventures de ce type n'étaient plus inhabituelles mais Sam avait besoin d'un temps de pause. Rhodan le lui accordait depuis le départ de la galaxie Saggittor.


  Le Camelotien pensait à son nouvel ami Aurec. Aurec lui rappelait parfois Ovaron. Il recelait beaucoup d'énergie. Il était content que malgré les coups du sort Aurec aie réussi à unifier à nouveau l'empire saggittorien et qu'il le dirige maintenant.


  Le Saggittorien n'avait toutefois pas révélé pourquoi Shel Norkat ne s'était pas décidée à devenir la femme d'Aurec.


  Peut-être est-ce mieux pour toi. Les femmes terraniennes sont parfois très étranges, pensa Perry. Rhodan était certain de rencontrer souvent Aurec par la suite.


  Il nourrissait aussi le sentiment qu'il rencontrerait à nouveau Rodrom. Il pensait aux dernières paroles de l'entité avant qu'elle ne disparaisse de la galaxie.


  Tu entendras encore parler de moi, Perry Rhodan. Ton destin, comme aussi celui des hommes et des femmes sur le Londres, est scellé. Mais devrais-tu à nouveau échapper à la mort, saches qu'il y en a d'autres qui veulent ta mort et se préparent en ce moment.


  Rhodan ne savait pas ce qu'il voulait dire par-là mais ce n'était certainement pas des menaces en l'air. Il devait se méfier de tout. Rhodan ne serait content que quand le Londres aurait rejoint des terrains connus.


  Sam s'était entre-temps endormi. Le Somien s'était comporté très courageusement pour un diplomate et un politicien. Il était digne d'un Camelotien. Perry se réjouissait de leur future collaboration.


  Il n'était pas non plus certain de ce qu'il allait faire exactement de Sam. Il devait travailler sur un plan à long terme pour que la Voie lactée soit à nouveau paisible. Une mission vraiment fatigante mais Sam pouvait la mener à bien.


  Rhodan amena une couverture et l'étendit sur l'homme-oiseau. Puis il sortit de la cabine et alla se promener dans le navire.


  Il remarqua à quel point le Londres était vraiment beau. Quelque part, Rhodan était content que rien de pire ne soit arrivé au navire.


  James Holling et Arno Gaton étaient assis ensemble dans une des nombreuses salles à manger. C'était une de celles prévues pour les petits repas. Ils étaient assis dans deux fauteuils confortables. Devant eux se tenait un petit plat. Les deux buvaient une tasse de cappuccino.


  – Tout s'est bien terminé. Malgré les capsules de sauvetage manquantes, fit Holling, passant à une discussion sérieuse et mettant ainsi fin à la conversation insignifiante menée jusque-là.


  Gaton secoua la tête.


  – Ne recommençons pas, James. Le Londres n'a jamais été en grave danger, dit le Porte-parole de la Hanse.


  Holling avala de travers sa boisson chaude à ce commentaire.


  – C'est une plaisanterie !


  Gaton tapota Holling sur la jambe.


  – Calme-toi. Nous devons oublier les vieilleries. Pense plutôt à ton départ.


  Nous te permettrons encore de faire un tour à travers le Système Solaire. Tu pourras partir en retraite avec des feux d'artifice. En tant que commandant héroïque du Londres ! Ça n'a pas l'air beau ?


  Le vieux Plophosien se laissa aller en arrière. Naturellement, il désirait un tel départ brillant. Finalement, Gaton avait raison. Il ne s'était rien passé.


  Les capsules de sauvetage manquantes n'avaient joué aucun rôle. Il sourit et saisit son verre. Puis il le leva à Gaton.


  – A mon dernier vol, dit-il.


  Gaton paraissait content.


  – A la tienne, dit-il.


  Les deux hommes restèrent assis encore un moment dans la pièce à regarder les passagers.


  – Tu sais, tout m'est déjà arrivé dans ma longue carrière d'officier de la flotte. Sauf une chose, murmura Holling.


  Gaton le regarda d'un air interrogateur.


  – Aucun naufrage. Aucune destruction d'astronef, ajouta-t-il.


  Gaton rit à voix haute.


  – Il ne se passera plus rien.


  Le Porte-parole de la Hanse prit une longue gorgée de son verre et repartit.


  Holling resta dans son fauteuil, balançant un peu la tête de côté et d'autre.


  Les Orbanaschol étaient assis avec Koliput et Orn pour le verre du soir.


  Rainer Trieber et d'autres hommes d'affaire influents s'étaient aussi joints à eux. Ils discutaient de la situation économique et comment la Bourse avait réagi à la disparition du Londres.


  Attakus Orbanaschol n'était cependant pas dans la discussion. Il était enfoncé dans son fauteuil et tenait un verre vide. L'aristocrate fit signe à Zhart de s'approcher.


  – Que puis-je pour toi ? demanda le serviteur de la famille.


  – Nous devons entreprendre quelque chose pour que je reprenne Rosan, commença Attakus.


  Zhart roula les yeux. Il en avait assez de ce thème. Pour lui, Attakus ne méritait pas cette " étrangère ". Mais il ne s'aventura pas à exprimer cette critique.


  – Nous avons déjà tout essayé. En vain, dit-il diplomatiquement.


  Attakus se leva et courut à travers la pièce, en colère. Les autres le regardèrent ébahis. Rainer Trieber murmura quelque chose au délégué topside, lequel hocha la tête. Attakus s'immobilisa soudain.


  – J'ai une idée. Zhart, suis-moi.


  Les deux quittèrent la pièce à pas rapides et laissèrent seules les autres personnes. Spector jeta un regard méfiant à son neveu. La façon dont il courait après Rosan ne lui plaisait pas. Spector aurait réagi autrement s'il avait été à la place d'Attakus. Il aurait fait éliminer la femme qui s'aventurait à le refuser mais son neveu continuait à lui courir après. Spector avait déjà en tête d'envoyer quelques tueurs après Rosan Orbanaschol dès qu'ils seraient de retour sur Arkonis. Qu'importe si elle se décidait maintenant pour Attakus ou Wyll Nordment. En ce qui concernait Spector Orbanaschol, le sort de sa fille adoptive odieuse et détestée était scellé.


  Il n'en avait parlé à personne. Pas même avec sa femme Thorina. Il craignait qu'elle développe soudain un instinct maternel et mette son veto à l'opération.


  Ainsi, rien ne changerait. Spector aurait préféré la faire assassiner le jour même mais personne à bord n'était prêt à cela, pourtant c'était intelligent du point de vue tactique. Il était un des principaux suspects si quelque chose se passait. En particulier dans un espace aussi réduit que le Londres. Un tueur engagé pourrait toutefois la tuer sur la Terre tandis que Spector restait assis sur Arkonis à lire son journal.


  Attakus et Zhart se rendirent dans leur suite luxueuse. Ils fermèrent la porte et s'assurèrent que personne ne les entendait.


  – Nordment a un tempérament irascible, commença rapidement Attakus.


  Zhart haussa les sourcils et montra son accord.


  – Tu as déjà pu le constater. Mais à quoi cela nous sert-il ? voulut savoir le maître d'hôtel de la famille Orbanaschol.


  – Nous allons à nouveau le provoquer – publiquement. Une tentative d'assassinat aura ensuite lieu contre moi. Je survivrai naturellement, mais les preuves désigneront Wyll Nordment. Par amour pour elle, il aura voulu libérer Rosan de son méchant cousin arkonide qui voulait la tenir captive.


  Ces Terraniens font tout pour l'amour, expliqua Attakus.


  – Je peux facilement mettre en scène une attaque. Je pense que ça pourrait cette fois fonctionner, répondit Hermon de Zhart.


  Shel était assise seule dans sa chambre. Elle réfléchissait aux choses qu'elle avait faites et les regrettait.


  Shel était retombée dans son passé. Un passé où les fêtes, les drogues, l'alcool et le sexe étaient plus importants que tout le reste. Elle était partie sur le Londres pour oublier ce passé. Hélas, au lieu de rester auprès d'Aurec, elle avait dû flirter avec une autre Terranienne lors d'une fête, prendre un peu de drogue et aller au lit avec elle.


  Elle ne pouvait se douter qu'Aurec avait voulu lui faire une proposition de mariage le même soir. Quand elle et l'autre Terranienne s'amusaient dans la chambre à coucher, Aurec était venu aussi. Elle ne pourrait jamais oublier la tristesse dans ses yeux. La déception s'y lisait. Jusqu'à ce moment, Shel n'avait pas été consciente à quel point Aurec avait besoin d'elle. Elle était la seule personne qui lui restât après la mort de sa famille. Shel avait essayé de réparer son erreur mais ça n'avait plus aucun sens. Aurec ne voulait plus la voir. Il ne lui restait rien d'autre à faire que de revenir sur la Terre. Les derniers jours du voyage de retour, elle avait compris qu'elle n'aurait plus jamais une telle chance. Elle se haïssait pour cela.


  Chapitre 2 - Le calme avant la tempête


  Vous croyez que c'est la fin ? Vous croyez que vous avez réussi ? Je vous laisse à vos illusions. Votre surprise et votre frayeur lors de la catastrophe inévitable seront si réjouissantes. Personne ne peut défier Rodrom. Mais tu ne seras pas le seul à être puni, Perry Rhodan. Non, les quinze mille êtres à bord du Londres paieront pour cela. Ils vivront l'Apocalypse, espérant un salut qui ne viendra pas.


  Les entends-tu crier ? Les hommes, les femmes et les petits enfants ? Non, tu ne les entends pas ? Mais cela viendra bientôt.


  Car le sort de cet astronef est scellé.


  Wyll et Rosan avaient longuement discuté mais ils n'arrivèrent à aucun accord. Rosan était fermement persuadée qu'il était trop dangereux pour Wyll de se mesurer aux Orbanaschol.


  Il lui assura qu'il avait trouvé une solution réglant tous les problèmes.


  Rosan se pencha sur la rambarde et regarda Wyll avec espoir.


  Il sortit ses mains des poches et les posa sur les épaules de Rosan.


  – J'ai parlé avec mon nouveau patron, dit-il.


  – Et qui est-ce ? voulut-elle savoir.


  – Un très grand homme. Il m'a proposé le poste de navigateur en chef sur un astronef, poursuivit Wyll.


  Rosan le regarda avec incrédulité.


  – C'est vraiment très gentil de sa part, qui qu'il soit.


  – Et même plus, je peux aussi habiter là. Un appartement grand et spacieux, une bonne paie et de la place pour deux.


  Elle commença à rire. Puis elle mit ses mains sur ses hanches.


  – Qui et où ?


  – Perry Rhodan et Camelot.


  Rosan fit un geste étonné.


  – Tu as demandé à Rhodan ?


  – Et il a accepté. Nous serons totalement sûrs de ta famille sur Camelot, dit Wyll d'un air satisfait.


  – Dans ces circonstances je veux bien passer toute ma vie avec toi, Wyll Nordment !


  Rosan l'embrassa avec passion. Ses rêves étaient maintenant réalisés.


  Rien ne pourrait plus se mettre en travers de leur bonheur.


  Vous vous amusez et vous êtes heureuses, vous créatures du Londres. Mais plus pour longtemps, plus pour longtemps, car bientôt vous étoufferez dans vos cris de douleur. Ma vengeance s'abattra bientôt sur vous.


  Et dans mille ans on pensera encore avec un profond respect au sort du Londres. Et chacun saura qui scella le sort du Londres. C'était l'incarnation du Chaotarque Mordror. C'était Rodrom…


  11 décembre 1285 NDG


  Le Londres volait à des millions de fois plus vite que la lumière à travers l'espace. On aurait dit que le commandant voulait établir un nouveau record de vitesse. D'après les derniers calculs, le Londres atteindrait la Voie lactée dans déjà trois semaines. Les convertisseurs métagrav étaient toutefois presque vides. Holling comptait faire émerger le Londres hors de l'hyperespace ce soir pour les recharger.


  Perry Rhodan et Sam passaient beaucoup de temps ensemble. Ils parlaient des deux derniers mois écoulés et de l'avenir de la Voie lactée.


  Il n'y avait rien d'autre à faire. Perry Rhodan appréciait le calme.


  Le vol de retour s'était accompli jusque-là sans incidents. Tout se passait tranquillement.


  La journée se passa relativement vite et le temps du dîner approcha. Cette fois toutes les personnalités étaient rassemblées à table.


  L'orchestre jouait la valse de l'Empereur.


  Gaton pensait déjà à faire un film sur les aventures du Londres, lequel serait projeté en même temps sur toutes les planètes connues.


  Rhodan ne s'étonnait plus des manières du Porte-parole de la Hanse.


  – Quel singe prendras-tu pour le rôle de Wyll Nordment ? Ou existe-t-il des acteurs terraniens spécialisés dans le vol des femmes de nobles ? jeta Attakus.


  Wyll réagit naturellement sur-le-champ. Avant que Gaton n'ait pu répondre quoi que ce soit, Nordment était déjà debout, se dirigeant vers l'autre extrémité de la table où était assis Attakus.


  – Cette fois, je vais te fermer la gueule à jamais ! cria Wyll.


  Rosan l'agrippa et le força à se rasseoir.


  – Calme-toi, chéri. Tu ne remarques pas qu'il veut seulement te provoquer ? lui dit-elle avec insistance.


  – C'était une menace de mort ! Vous avez tous entendu ! clama Orbanaschol à travers la salle.


  Puis il se leva et quitta la pièce.


  Zhart adressa encore quelques mots à ses voisins de table :


  – L'honorable Attakus Orbanaschol a été si effrayé par la façon dont ce Nordment l'a traité qu'il ne peut plus s'asseoir à la même table.


  Gaton essaya de s'excuser mais Zhart se dirigea vers la sortie de la salle d'un air prétentieux.


  Le Porte-parole de la Hanse jeta un regard méchant à Nordment.


  – Si tu n'étais pas sous la protection de Perry Rhodan, je t'aurais fait expulser par un sas !


  – A nouveau une agréable soirée, dit sarcastiquement Sam. Je crois que je ferais mieux d'aller me coucher, poursuivit-il alors qu'il se levait et quittait la salle.


  Wyll baissa la tête.


  – Je suis désolé, Rosan.


  Rosan secoua la tête.


  – Nous devons travailler un peu sur ton tempérament, dit-elle en riant.


  Viens, je sais où devons aller maintenant ! ajouta-t-elle et elle prit la main de Wyll.


  Les deux se rendirent au pont inférieur. Là où Wyll l'avait emmené il y a juste deux mois et lui avait offert la plus belle soirée de sa vie.


  – Je voudrais m'amuser aujourd'hui, comme alors, dit la jeune Rosan.


  C'était la soirée européenne de l'orchestre. Ils jouèrent en particulier pour un moment des morceaux irlandais et écossais.


  Le jeune Unitair et l'enfant terranien dansaient sur la piste au son de la musique.


  Les Étrusiens étaient aussi là et s'enivraient. Le Couinant était à nouveau assis au bar et se balançait de droite à gauche sous l'effet de la bière. Cette fois Rosan garda ses distances.


  Elle dansa avec Wyll toute la soirée. Elle ne voulait plus penser à Attakus, Spector ou sa mère. Seulement à elle et Wyll.


  La fin approchait. La fin approchait. Le dernier chapitre était commencé.


  Le froid et la mort atteignaient le Londres.


  20:10


  La forme rouge s'approchait du bloc de détention du Londres. Prollig montait la garde. Il s'interposa devant l'inconnu.


  – Que veux-tu ? demanda-t-il sèchement.


  Rodrom l'influença. C'était un jeu d'enfant pour lui. Prollig s'effaça de côté et laissa passer le Rouge.


  L'incarnation ouvrit les portes de cellule des Enfants du Soleil. Ils sortirent de leurs cellules, étonnés.


  Le gourou de la secte s'approcha de l'être rouge.


  – Qui es-tu ? demanda-t-il.


  – Ton dieu, fut la réponse.


  Rodrom fit agir ses forces psi sur le chef de la secte. Dannos réagit aussitôt, il ne remarqua même pas l'influence.


  – Je suis votre chemin vers la Source de Matière. Suis mes ordres et toi et tes jeunes connaîtrez une fin heureuse.


  Dannos fit un geste de respect.


  – Maître, dis-moi ce que je peux faire, dit l'homme chauve.


  Rodrom s'avança à travers la pièce. Entre-temps, tous les Enfants du Soleil avaient été libérés de leurs cellules. Prollig se tenait à l'entrée du bloc comme s‘il était en transe et surveillait l'arrivée de personnes indésirables.


  Puis Rodrom s'adressa à Dannos.


  – Vous êtes trop peu pour votre voyage cosmique. Vous avez besoin de plus d'âmes pour pénétrer dans la Source de Matière. Au moins dix mille âmes, déclara-t-il.


  Dannos fixait le sol. Cette remarque le rendait confus. Toutes ses aspirations étaient-elles finalement vaines ? Puis lui vint une idée.


  – Maître, il y a suffisamment d'hommes à bord du Londres que nous puissions prendre, proposa-t-il.


  Rodrom hocha la tête.


  – Mais ça ne serait peut-être pas dans l'intérêt de ces personnes, dit-il en traînant la voix.


  Il attendait une réaction de Rodrom et de ses compagnons. Le gourou jeta un regard à ses Enfants du Soleil.


  – Ils comprendront une fois dans la Source de Matière. Ils seront alors tous ravis de leur chance et ne regretteront pas leur existence pitoyable dans cet univers, dit l'homme.


  Le fanatisme brûlait à nouveau dans les yeux de Dannos.


  – Alors, ils ne devront pas pouvoir quitter ce navire, furent les paroles de Rodrom.


  – Mais comment pouvons-nous l'empêcher ? Un nouveau piratage ?


  – Quelque chose comme ça. Votre mission est de manipuler tous les SERUN. Il y en a environ cinq cents sur ce navire. Rendez-les inutilisables.


  Environ cinquante capsules de sauvetage et deux Gazelles seront alors à disposition. S'il vous est possible de les saboter discrètement, alors ce ne sera que meilleur pour votre accomplissement.


  Louise Craufordt se mêla alors à la conversation.


  – Mais il ne doit rien arriver aux enfants. Ils doivent jouir de leur vie jusqu'à ce qu'ils comprennent d'eux-mêmes que la vie comme entité est plus belle, dit-elle d'un ton aigu.


  Rodrom fut irrité de l'intervention de la femme et aussi en colère. Dannos assura toutefois à Louise qu'il n'arriverait rien aux enfants lors d'un nouveau piratage. Il chercha la confirmation auprès de Rodrom.


  – Naturellement, rien n'arrivera aux petites choses. Nous laisserons suffisamment de capsules de sauvetage pour que tous les enfants puissent être sauvés. Elles pourront alors rejoindre la Voie lactée tandis que le Londres sera en route avec les autres pour la plus proche Source de Matière, mentit l'entité.


  – Qu'il en soit ainsi ! dit Dannos et il joignit les mains.


  Il se croyait enfin au bout de son rêve. Les Enfants du Soleil furent envoyés dans les salles avec des SERUN et s'arrangèrent pour les rendre inutilisables.


  Mais ils ne travaillaient pas pour les puissances de l'Ordre. Ils n'auraient aussi jamais la possibilité d'arriver à proximité d'une Source de Matière. Ils étaient des pions dans une partie d'échecs.


  Dans la partie d'échecs de Rodrom.


  L'incarnation se dissolva à nouveau et se rendit sur le Wordon qui n'était qu'à quelques années-lumière du Londres.


  Une grande excitation régnait dans la centrale de commandement.


  Chacun s'efforçait de mener aussi vite que possible le plan de Rodrom.


  Zykkth se présenta à son commandant.


  – Maître, la protection anti-détection est parfaite. Le maquillage en astéroïde aussi. Nous n'avons plus qu'à attendre maintenant que le Londres fasse une étape, raconta-t-il.


  Rodrom se promena à travers la centrale. Puis il rejoignit son grand fauteuil qui rappelait plutôt un trône et s'assit dedans.


  Son regard erra à nouveau à travers l'imposante salle.


  – L'étape aura lieu aujourd'hui. Le dernier chapitre du Londres commencera à 23h30, temps galactique.


  Le Wordon reprit sa route. Rodrom fournit les coordonnées d'un système.


  Là devait se produire la confrontation.


  Il n'y avait pas grand chose dans le système. Un grand soleil bleu dispensait la lumière et la chaleur pour quatre planètes. Elles n'étaient habitées que par des cultures primitives. Trois planètes désertiques et une planète aquatique possédant une bonne atmosphère mais pas de masse terrestre. Uniquement d'infinis océans très profonds.


  C'était le but du Wordon. Là devait être arrêté le Londres. Rodrom en voyait maintenant que l'accomplissement de sa vengeance. Il avait déjà perdu une base et ainsi la bataille. Mais la guerre n'était pas encore gagnée.


  Même si Rhodan survivait à nouveau, Rodrom se serait fait un nom à partir du sang versé et chacun penserait à lui avec crainte et respect.


  21:30


  Rosan et Wyll se promenaient sur le pont. Ils étaient à bout de souffle à force de faire la fête.


  Le Londres s'arrêta à ce moment et les étoiles devinrent visibles. Deux formes bleues attirèrent immédiatement l'attention du couple d'amoureux.


  L'une était le soleil du système et l'autre une grande planète aquatique. Elles se trouvaient juste au-dessus du Londres. C'était une vue magnifique.


  Les deux s'embrassèrent.


  – Wyll, aujourd'hui je veux annoncer à ma famille que je resterai définitivement avec toi. Nous allons dans ma suite et j'écrirai une lettre. Je prendrai aussi mes affaires, dit-elle.


  Wyll rit.


  – Nous y allons ensemble. Pour autant que ce Zhart ou ses Naats n'accourent pas sur le chemin, dit-il.


  Les deux allèrent à l'intérieur du Londres main dans la main vers la suite des Orbanaschol.


  21:35


  – Rudoch, merci de prendre la garde de nuit aujourd'hui, dit James Holling.


  Le Plophosien âgé de 175 ans sentait une légère migraine.


  – OK, monsieur. Ce sera fait, fit le nouveau premier officier.


  Puis quelque chose lui vint à l'esprit.


  – La détection ne fonctionne toujours pas. Nous aurions quand même dû accepter l'offre des Saggittoriens. C'est en partie un vol en aveugle. La détection rapprochée est aujourd'hui à nouveau défectueuse. Je propose d'installer un observatoire provisoire au mât pour rechercher avec des télescopes des astéroïdes ou ce qui peut y ressembler, proposa Rudoch.


  Holling se massa les tempes. Un vaisseau si gigantesque sans détection rapprochée. C'était une farce. Mais il devait en tirer le meilleur.


  – Oui, faites comme cela. Avec des télescopes…c'est sûrement une bonne idée, dit-il légèrement fatigué.


  Puis il sortit de la centrale pour regagner sa cabine.


  Il voulait maintenant écrire son discours d'adieux. Pour cela, il avait besoin de beaucoup de calme car il ne faisait pas partie des meilleurs " scribouillards ".


  Rudoch ordonna à Maskott et Spechdt d'occuper l'observatoire en premier.


  Un télescope de trois mètres de large fut amené à un des hyper-capteurs en quinze minutes.


  – Une idée complètement débile. Ça ne nous servira à rien, dit Maskott.


  – Bêtise, je peux repérer des astéroïdes et des navires étrangers sur des années-lumière, rétorqua le chef de la détection Spechdt.


  Rudoch donna l'ordre de commencer à charger. L'horizon se colora de différentes teintes. L'énergie coula dans l'hyper-capteur.


  Le processus durait environ deux heures. Parfois aussi quatre-vingt-dix minutes.


  Rudoch était libre le lendemain. Il pensait déjà à ce qu'il ferait de sa journée.


  21:45


  Rosan et Wyll avaient atteint la cabine. Elle fouilla dans son tiroir et en sortit quelques bijoux précieux qu'elle mit dans ses poches.


  – Qui sait, si ça tourne mal, nous pourrons les amener au mont-de-piété, dit-elle en plaisantant.


  Elle prit aussi son L'Émir en peluche. Wyll regarda Rosan étonné.


  – Je l'ai eu de mon père. J'y tiens beaucoup, expliqua-t-elle.


  – Très bien, rit Wyll.


  Il jeta un oeil dans la pièce et joua avec un ouvre-lettres en or avec lequel il se coupa.


  Rosan lui montra où il pouvait se soigner.


  Elle écrivit ensuite une lettre d'adieux, fermement décidée à passer le reste du voyage avec Wyll puis d'aller avec lui sur Camelot.


  A ce moment, Zhart entra dans la cabine.


  Il regarda Wyll et Rosan avec mépris. Il avait vite dissimulé sa surprise.


  – Honorable Rosan Orbanaschol. Attakus désire te parler immédiatement.


  Je suis chargé de l'amener à lui sur-le-champ, déclara-t-il avec son arrogance habituelle.


  – Elle ne va nulle-part ! cracha Wyll au maître d'hôtel.


  Lequel jeta un regard méprisant à Nordment.


  – Je répète seulement à contrecoeur, mais Attakus désire te parler. Sans ton compagnon barbare. Celui-ci ferait mieux de quitter la cabine, sinon j'appelle le service de sécurité pour intrusion.


  – Moi aussi, nous y allons tous les deux, dit Rosan et elle partit en courant.


  Zhart ne fut pas le seul surpris par cette réaction. Wyll mit aussi quelques secondes avant de réagir. Puis il jeta un coussin en direction de Zhart et partit aussi en courant. Ils se précipitèrent hors de la cabine et coururent le long d'un couloir. Zhart les suivit à travers les corridors.


  Les amoureux passèrent devant des passagers ahuris et leur crièrent leurs excuses. Ils se cachèrent dans une pièce.


  Mais Zhart les y découvrit. La " chasse " se poursuivit.


  – Il est terriblement obstiné, cria Wyll.


  – Pas étonnant, il était avant dans le GPA et les services de sécurités de l'Empire de Cristal ? répondit Rosan.


  Ils trouvèrent un couloir avec un ascenseur et un puits antigrav.


  – Nous prenons l'ascenseur, dit rapidement Wyll.


  Ils refermèrent vite la grille avant que Zhart ne les atteigne. Il essaya d'ouvrir la grille mais l'ascenseur démarrait déjà. Rosan lui montra son majeur avant qu'il ne disparaisse à sa vue.


  Elle ne s'était encore jamais sentie aussi bien. Elle était enfin libre. Ils coururent vers les entrepôts à travers la salle des machines. Les machinistes se plaignirent et essayèrent en vain de les retenir.


  L'entrepôt était grand. De là on parvenait au hangar où se trouvaient les deux Gazelles.


  Rosan s'assit dans la Gazelle. Wyll alla dans la petite centrale et joua au commandant.


  – Où doit-on aller ? demanda-t-il.


  – Sur une planète solitaire merveilleuse où nous ne serons que deux, dit Rosan.


  Puis elle l'enlaça. Les deux s'installèrent sur une banquette dans la centrale.


  – Wyll, touche-moi, souffla-t-elle.


  Wyll ne se le fit pas dire deux fois. Il l'embrassa avec passion et commença à ouvrir sa combinaison. Les deux plongèrent dans leur amour passionné.


  Ils gémirent, s'enlacèrent fermement et s'embrassèrent avec ferveur.


  A ce moment ils étaient seuls sur une planète qui n'était que pour eux. Ce monde était limité aux Gazelles mais pour le moment, cela ne les préoccupait pas. En ce moment n'existait que leur amour.


  23:10


  – Je n'ai pas encore pu les trouver, expliqua Zhart mécontent.


  Attakus avait une impression résignée. Il traversa la cabine en colère et frappa du poing contre le mur.


  – Maudits ! cria-t-il.


  – Je crains que ce soit fini pour toujours, dit Hermon de Zhart.


  Attakus vit l'ouvre-lettres où collait encore un peu de sang.


  – Quel sang est-ce ? voulut-il savoir.


  Zhart prit un analyseur dans sa chambre à côté. Le test indiqua que le sang venait de Wyll Nordment.


  Attakus commença à rire. Zhart ne pouvait le suivre. Il regarda son maître d'un air interrogateur.


  – Maintenant nous avons une preuve de l'attentat de Wyll Nordment contre moi.


  Chapitre 3 - La collision


  23:27


  Les propulseurs métagrav étaient à nouveau plein. Le Londres reprit lentement sa route et se prépara au saut dans l'hyperespace.


  Rudoch était assis avec trois autres membres d'équipage sur la passerelle.


  Il buvait un café et observait les étoiles. Ils étaient juste sur l'orbite de la planète aquatique bleue.


  – Encore combien de temps avant le saut hyper-spatial ? voulut-il savoir.


  – Cinq minutes environ, fit un des navigateurs.


  Le télescope et l'observatoire étaient fixés sur l'hyper-capteur. Les deux s'ennuyaient terriblement.


  – Nous aurions dû emmener quelque chose pour jouer, dit Maskott, las.


  Au-dessous, ils regardaient Rosan et Wyll qui couraient sur le pont en s'amusant et en s'embrassant.


  – Ah, si c'était la seule occupation pour nous, je préférerais encore m'ennuyer, dit Spechdt sur un ton sarcastique.


  Maskott lui jeta un regard mauvais. Spechdt ne répondit cependant pas au regard mais regarda l'espace. Il vit quelque chose de vague arriver sur le Londres.


  Cela se rapprochait de plus en plus.


  – Oh mon Dieu, un astéroïde ! cria-t-il.


  Il appela aussitôt la centrale de commandement.


  Un des officiers ne répondit qu'après le quatrième appel.


  – Centrale de commandement, s'annonça-t-il.


  – Ici Spechdt, un astéroïde droit devant. Il se dirige directement sur nous !


  Fais quelque chose ! Arrête les machines ! cria le chef de la détection.


  L'officier courut auprès de Rudoch et l'avertit.


  L'astéroïde était entre-temps devenu visible à l'oeil nu.


  Il courut vers la centrale.


  – Salle des machines, arrêtez immédiatement et poussée arrière.


  Navigateur, à bâbord toute. Puis tournez à gauche, allez !


  Les machines s'arrêtèrent immédiatement. Moindrew réagit vite et activa la poussée arrière. Le Londres tournait légèrement sur la gauche et passait déjà l'astéroïde gigantesque.


  – Allez, allez ! adressa Rudoch au navire.


  L'astéroïde avait une longueur de quelques kilomètres. Mais il n'était pas rond, plutôt en forme de piquet.


  Le Londres manoeuvrait lentement devant lui.


  – Activez l'écran paratronique, dit Rudoch à voix basse et bien trop tard.


  En tremblant, l'officier de garde activa l'écran protecteur.


  L'astéroïde s'illumina soudain. Des lumières flamboyèrent et des tourelles de tir devinrent visibles. Rudoch n'en croyait pas ses yeux.


  – Oh, mon Dieu…ce n'est pas un astéroïde.


  Les canons flamboyèrent et des salves touchèrent l'écran protecteur du Londres. Le navire trembla à partir des points d'impacts du vaisseau étranger.


  – Monsieur, l'écran protecteur commence à s'effondrer ! cria quelqu'un.


  L'écran protecteur vacilla et s'effondra dans la section inférieure. Puis une gigantesque détonation. Des éclairs et des énergies jaillirent des flancs du Londres.


  – Touchés. Nous sommes touchés, cria un jeune officier.


  – Stabilisez l'écran protecteur. Et vite.


  L'astéroïde démarra et disparut. Ne restait qu'un Londres endommagé. Il ne tremblait plus maintenant.


  Rudoch en frémissait. Tout s'était passé trop vite. Peut-être cinq minutes, pas plus.


  – État des dommages, demanda-t-il.


  L'autre officier ne réagissait pas encore.


  – État des dommages ! cria-t-il encore.


  Holling avait entre-temps atteint la centrale de commandement.


  – Que s'est-il passé ? voulut-il immédiatement savoir de Rudoch.


  Il était accompagné par Moindrew et Gaton.


  – Monsieur, je ne sais pas exactement. Un astéroïde est apparu mais ça n'en était pas un. Il nous a tiré dessus, raconta Rudoch en bégayant.


  – Vérifiez le navire, ordonna Holling.


  Alex Moindrew se mit immédiatement au travail. Il devint blême en voyant le résultat.


  – Nous avons une brèche.


  L'hologramme du Londres fut projeté. Moindrew montra les sections endommagées.


  – Le Londres a été déchiré de la section inférieure, où se trouvent les entrepôts, jusqu'aux blocs-propulsion. Les écrans de protection de secours ont empêché la perte d'oxygène, déclara-t-il.


  Gaton semblait impatient.


  – Quand pourrons-nous repartir ? voulut-il savoir.


  Moindrew le regarda sans comprendre.


  – Le Londres est incapable de manoeuvrer. Nous ne pourrons plus repartir.


  Le choc était profond.


  Mais Moindrew n'en avait pas fini avec son rapport.


  – Il y a pire. Nous sommes en orbite de la planète aquatique. Elle nous attire. Cela signifie que le Londres va s'écraser et se fracasser à la surface.


  – Combien de temps encore ? demanda Holling à voix basse.


  – Peut-être vingt minutes.


  – Ça ne suffira pas pour évacuer les passagers, fit Holling, résigné.


  – Informe Rhodan, il peut certainement nous aider ! dit précipitamment Gaton.


  Perry Rhodan fut aussitôt informé et se hâta avec Sam vers la station de commandement.


  – C'est mauvais à quel point ? voulut savoir Rhodan.


  Moindrew informa le Camelotien de la gravité des dommages. Rhodan les regarda tous un moment.


  – Je ne suis pas ingénieur, aussi ne vous attendez à aucun miracle. J'ai besoin de l'aide de tous les volontaires, dit-il. Mais j'ai une idée. Il nous reste peut-être encore 15 minutes avant que le Londres n'atteigne l'atmosphère.


  Nous devons utiliser ces minutes pour avertir les passagers. Ils doivent se mettre quelque part où ils seront protégés des chocs. Ils doivent attacher leurs ceintures et ne pas courir à travers le navire. Nous devons remettre en marche les propulseurs antigrav pour pouvoir ralentir. Avant tout, l'écran protecteur doit être activé durant l'impact.


  Moindrew hocha la tête.


  – Ce sera fait. Ce sera juste, mais pas impossible, dit-il.


  – Bien, faites honneur à un Bert Hefrich ! répondit Rhodan.


  Moindrew voulut demander qui était Bert Hefrich mais le temps était trop juste. Il se mit immédiatement au travail et essaya de remplacer ou courtcircuiter les conduites d'énergie détruites.


  L'ordonnance s'occupait pendant ce temps des passagers. Sam aidait aussi à calmer les invités.


  Rosan et Wyll s'adressèrent au Somien.


  – Que s'est-il passé ? voulurent-ils tous deux savoir.


  – Le Londres a été touché et s'écrase. Recherchez un endroit sûr et espérez que nous ayons de la chance, dit le Somien.


  Le Somien retourna auprès de Rhodan qui essayait de tout coordonner.


  – Un astéroïde en forme de piquet qui est en réalité un navire, murmura Sam.


  – Le Wordon. C'était la vengeance de Rodrom, fit amèrement Rhodan.


  Le Londres commença à vibrer et sa chute s'accéléra.


  – Moindrew, nous n'avons plus beaucoup de temps, appela Rhodan dans l'intercom.


  Il ne reçut aucune réponse.


  Beaucoup de passagers ne le prenaient pas au sérieux. D'autres criaient, pris de panique. L'équipage avait le plus grand mal à tous les loger.


  – Holling, nous pourrions peut-être freiner le Londres à l'aide des rayonstracteurs des Gazelles, demanda Rhodan.


  Le vieil homme secoua la tête.


  – Essaie d'empêcher la chute d'une tonne avec une ficelle, répondit-il à la question de Perry.


  Rhodan jura. Il regarda l'heure. Il était 23h58.


  – Encore cinq minutes environ avant le choc. Au moins, c'est une planète aquatique, murmura-t-il aux autres.


  – Le Londres peut flotter sur l'eau. Il est construit de manière à être amphibie, dit le Somien Sam qui se tenait aussi fermement.


  – Altitude quatre mille mètres, entendit-on dire une voix.


  Rhodan ordonna à Moindrew d'activer les antigravs et l'écran protecteur à 1.000 mètres.


  – Trois mille mètres, deux mille mètres…mille mètres.


  Les antigravs amortirent un peu la chute. Le Londres tombait vers la surface à vitesse réduite, la proue en avant. L'écran protecteur atténua aussi un peu puis il finit par s'éteindre. Le Londres fonça à quelques mètres audessus de l'eau à vitesse élevée puis sa poupe retomba. Le dôme de verre se brisa en mille morceaux puis le navire se calma lentement et reposa tranquillement sur la mer.


  Le calme régna un moment. C'était la pleine nuit sur la planète. Le soleil n'était pas visible et les ténèbres enveloppaient le Londres.


  Les gens dans la centrale de commandement avaient voltigé à travers la pièce. Des médirobots se chargèrent aussitôt de les soigner.


  Des robots nettoyeurs essayaient de réparer les dommages internes de façon grotesque.


  – Encore quelqu'un en vie ? jeta Rhodan en toussant.


  – Je crois bien, entendit-il dire la voix de Sam.


  Les autres avaient aussi survécu au choc. Rudoch contrôla les dégâts du Londres.


  – Le dôme de verre est brisé, quelques dommages sur la coque extérieure.


  L'eau s'engouffre par une brèche. Le scanner indique au moins quarante morts.


  Rhodan se releva et jeta lui-même un regard sur les contrôles. Moindre avait entre-temps atteint la centrale de commandement.


  – Nous l'avons fait ! dit-il joyeusement.


  – Mieux qu'un Bert Hefrich aurait pu faire, avoua Rhodan.


  Puis il redevint sérieux.


  – Le Londres se maintiendra-t-il en surface ? voulut-il savoir.


  Moindrew fit quelques tests sur des hologrammes.


  – La grande fuite est maîtrisée par les écrans de secours. Tant qu'ils tiennent, le Londres flottera.


  – Nous n'avons pas de vantail de secours ?


  – Si, mais ils ne résisteront pas à la pression de l'eau, expliqua le constructeur du Londres.


  – OK, fais rassembler les passagers. Ils doivent être prévenus et préparés à une évacuation nécessaire. Holling, les chaloupes de sauvetage doivent être préparées.


  Quelque chose vint à l'esprit de Rhodan. Quand Dannos avait voulu déposer les passagers du Londres avec les capsules il y en avait eu trop peu.


  – Holling, combien en avons-nous alors ? voulut savoir Rhodan.


  – Cinquante unités, soit pour cinq mille passagers. Plus cinq cents SERUN. Nous pourrons encore mettre au moins deux cents personnes dans les Gazelles. Nous avons de la place pour au maximum six mille passagers.


  – Et combien en avons-nous à bord ?


  – 15.022 âmes, répondit Rudoch.


  Rhodan déglutit.


  – Espérons alors que les écrans tiennent.


  J'avais bien dit qu'il n'existait aucune fuite possible. Le Wordon a frappé sans pitié. Déjà cent d'entre vous sont morts, mais ceux-ci ont eu la mort la plus agréable. Ce qui vous attend maintenant est une fin lente.


  Préparez-vous à cela.


  00:55


  Une heure après le choc la situation à bord s'était un peu calmée. Les passagers étaient soit dans leurs cabines, soit dans les restaurants. Gaton ordonna aux orchestres de jouer de la musique légère et aux barmen de faire beaucoup de plaisanteries pour calmer les hommes.


  Sam discutait avec quelques personnes et avait un effet apaisant sur tous.


  L'équipage travaillait avec à plein régime. On avait essayé de réparer les dommages internes et un SOS avait été émis.


  – Nous sommes à environ 15 millions d'années-lumière du Groupe Local.


  C'est sans espoir, dit le chef radio Sparks.


  Mais il répétait le SOS encore et encore. Les médirobots soignaient les blessés et découvrirent en tout soixante dix-huit morts.


  D'autres droïdes nettoyaient le navire et rétablissaient les installations internes. Les mille morceaux de verre, dont plusieurs atteignaient quatre mètres de long comme de large, furent aussi enlevés du pont.


  Rudoch et deux autres officiers avaient entre-temps examiné les capsules de sauvetage. Rudoch fut hors de lui quand il dut admettre que toutes les capsules avaient été sabotées. Comme les Gazelles. Tous les croiseurs avaient été rendus inaptes au vol. Il en était de même pour les SERUN.


  Rudoch l'annonça à Rhodan, Holling, Gaton et Moindrew.


  – Du sabotage ! Mais qui a pu faire quelque chose d'aussi horrible ? voulut savoir Arno Gaton.


  Rhodan craignait le pire.


  – Vérifiez, s'il vous plait, si Dannos et ses Enfants du Soleil sont encore dans leurs cellules.


  Le conseil de Rhodan fut aussitôt mis en application. Mais on les retrouva dans leurs cellules. Rhodan en fut très surpris. Maintenant, il ne savait pas qui était responsable.


  Rhodan s'assit brièvement dans le fauteuil de commandement. Holling ne dit rien. Ce n'était pas le moment de discuter de l'endroit où s'asseoir et des compétences.


  Rhodan regarda son chronomètre et vit les secondes s'écouler. Il ne restait rien d'autre à faire qu'attendre. Le Londres ne pourrait plus jamais repartir.


  Moindrew devait rendre une des Gazelles à nouveau opérationnelle. La Gazelle pourrait obtenir de l'aide – obtenir de l'aide à temps.


  Une petite secousse traversa le navire et fit sursauter Rhodan. Il regarda Holling et les autres mais eux non plus ne savaient pas ce qui s'était passé.


  Une minute plus tard environ Moindrew fit irruption dans la centrale.


  Il était livide.


  – Une foutue conduite d'énergie a explosé. L'écran s'effondre. Inondation ! dit-il sur un ton désespéré.


  – Qu'est-ce que cela veut dire ? voulut savoir Gaton.


  – Le Londres va couler.


  – Mais c'est absurde. Le Londres est un astronef, et du meilleur arkonite.


  Il ne peut pas couler. Ça ne se peut pas.


  Moindrew s'était repris.


  – Messieurs, dans trois à quatre heures le Londres aura couler avec la poupe en avant jusqu'au fond de la mer de cette planète. Rien ne pourra l'arrêter. Dès maintenant commence la fin du Londres !


  Chapitre 4 - La fin du Londres


  Rhodan réfléchit un moment. Le cauchemar devenait réel. Il maudit Rodrom car c'était son oeuvre. Il était sans aucun doute responsable du sabotage des capsules de sauvetage. Mais pas de la quantité manquante de capsules. Cela revenait seul à Arno Gaton. Rhodan était certain que de nombreux hommes allaient mourir.


  Il était aussi certain qu'une haute puissance obscure était à nouveau le déclencheur d'une absurdité. Mais sans l'avidité de l'homme d'affaires terranien la vengeance de Rodrom n'aurait pas été aussi cruelle.


  – Les capsules et les Gazelles pourraient-elles flotter sur l'eau ? voulut savoir Perry.


  Moindrew répondit par l'affirmative.


  – Nous pourrions au moins sauver cinq mille hommes, fit Rhodan.


  Arno Gaton avait entre-temps quitté la centrale de commandement. Il savait parfaitement qu'avec le nombre exact de capsules de sauvetage la catastrophe n'aurait pas été aussi importante.


  Dix mille âmes vont mourir, la pensée traversa la tête de Rhodan. Cette fois il était aussi impuissant. Que pouvait-il faire contre la catastrophe ?


  – Sparks, envoyez d'autres hyper-messages. Essayez avant tout d'obtenir de l'aide ! commanda Rhodan. Holling, toi et les autres devez commencer l'évacuation. Immédiatement.


  Le commandant semblait brisé.


  – Maintenant, j'ai mon épave, dit-il d'un air pensif.


  Rhodan ne savait pas ce qu'il voulait dire par là.


  Le capitaine se mit en route pour l'extérieur. Les sirènes furent activées et les hommes et femmes de l'équipage commencèrent à préparer les capsules de sauvetage pour qu'elles flottent. Elles furent mises à l'eau avec les antigravs.


  Les passagers furent informés par les membres d'équipage de s'habiller chaudement.


  Rhodan demanda des informations sur la planète. La température était à 12°C pour le moment. La température de l'eau était cependant à 10°C.


  L'océan était profond de plus de dix kilomètres. Rhodan avait eu l'espoir que le Londres serait trop grand. Mais même ses trois kilomètres de long n'étaient pas suffisants.


  Sam rejoignit alors Perry Rhodan.


  – Que s'est-il passé, Perry ? demanda-t-il.


  Rhodan décrivit la situation.


  – Alors il y aura des moules au petit déjeuner, dit sarcastiquement Sam.


  Le Somien redevint aussitôt sérieux.


  – Nous devons d'abord sauver les femmes et les enfants. L'altruisme est maintenant important. Nous devons aussi éviter une panique, expliqua-t-il.


  – L'histoire se répète, dit Perry Rhodan.


  – Que veux-tu dire ?


  – Il y a déjà eu dans l'histoire terranienne une grande catastrophe maritime. Le navire s'appelait Titanic. Sept cents passagers sur deux mille cents purent alors être sauvés. La fin du Londres sera encore pire.


  Rosan et Wyll se hâtèrent vers la cabine des Orbanaschol. Rosan voulait absolument prévenir sa famille. Même s'ils ne comptaient plus pour elle, elle ne voulait pas leur mort. Le couple entra dans la suite main dans la main.


  Attakus et les autres les fixèrent. Prollig, le chef de la sécurité, était aussi dans la cabine, tout comme un officier du navire qui essayait d'amener les Orbanaschol sur le pont. Attakus portait un bandeau au bras.


  – Qui voilà ? Le coupable revient sur les lieux du crime, dit Attakus.


  Wyll le regarda incrédule.


  Prollig lui mit des menottes énergétiques.


  – Qu'est-ce que cela signifie ? demanda Wyll avec rage.


  – Je suis désolé, petit. Tu as essayé d'abattre Attakus Orbanaschol. Nous avons une arme avec tes empreintes digitales. Ton sang est aussi collé sur un ouvre-lettres qu'Attakus a pris pour se défendre. Cette fois tu es allé trop loin, expliqua l'officier de sécurité.


  – C'est un mensonge ! cria-t-il.


  – Attakus, mère…nous avons autre chose à faire. Quelque chose de terrible s'est passé. Le Londres va couler. L'eau est entrée par la brèche. Il coule ! cria Rosan à sa famille.


  – Le Londres est construit avec un acier de chez nous, il ne coulera pas. Le navire est construit pour des riches, ça ne nous arrivera pas. Que vais-je faire de mes nouvelles affaires, maintenant ? J'ai acheté de si beaux manteaux. Nous devons les prendre, dit Thorina.


  Rosan s'approcha de sa mère et la prit par les épaules, puis elle la secoua.


  – Mère, réveille-toi enfin. Il n'y a des capsules de sauvetage que pour un tiers des passagers.


  – Une raison de plus pour que nous nous rendions aux capsules, dit Attakus.


  Il prit Rosan par le bras.


  – S'il te plaît, réserve une place pour moi et ma fiancée, fit Attakus au membre d'équipage.


  Lequel sortit de la cabine en secouant la tête.


  Prollig emmena Wyll qui criait encore le nom de Rosan. Zhart accompagnait Prollig pour s'assurer que Wyll disparaissait bien du paysage.


  Les Orbanaschol sortirent de la cabine vers le corridor.


  – Servante, monte le chauffage pour qu'il ne fasse pas trop froid quand nous reviendrons, dit Thorina.


  Sur le chemin, ils rencontrèrent le délégué topside Terek Orn et le patriarche franc-passeur Koliput.


  – Quel numéro de capsule avons-nous ? demanda le Franc-Passeur.


  L'officier secoua la tête.


  – Je suis désolé, seuls les femmes et les enfants peuvent être évacués.


  Les deux restèrent comme figés et se regardèrent.


  Le Topside se prit le menton.


  – Aujourd'hui est un beau jour pour mourir. Ordonnance, amène-nous une bouteille de vurguzz, nous voulons au moins nous retirer comme des gentlemen ! dit-il.


  Les deux s'assirent au foyer et attendirent la fin. Les autres passagers se pressaient lentement sur le pont. Plusieurs ne croyaient toujours pas que le Londres pouvait couler. Cela ne s'était encore jamais produit. Un astronef ne disparaît pas sous l'eau.


  Rainer Trieber fut emmené depuis sa cabine. Il portait encore son peignoir de bain. Il ne s'habilla qu'après les exhortations répétées des membres d'équipage.


  Perry Rhodan avait entre-temps ordonné d'assembler le maximum de gilets de sauvetage possibles. Les droïdes et robots consacraient toutes leurs forces à confectionner les vestes peut-être salvatrices.


  01:20


  Les capsules de sauvetage avaient été transformées. Pour emmener à bord les passagers au plus vite on avait démonté les coupoles de verre. Les femmes et les enfants ne devaient ainsi pas se presser à travers une porte mais monter dans la capsule par le dessus. Sparks et Rudoch étaient chargés de la surveillance de la répartition et de l'équipement des chaloupes.


  Les sirènes hurlaient toujours.


  Les premiers passagers atteignirent le pont et s'approchèrent des chaloupes. Holling avait donné l'ordre catégorique de n'emmener à bord des capsules que les femmes et les enfants. Rhodan et Sam surveillaient les évènements. Il leur sembla que seuls les passagers de haut rang étaient sur le pont.


  Il s'approcha de Sparks.


  – Où sont les autres passagers ? voulut-il savoir.


  – Ils attendent encore au-dessous. Les ordres du commandant, nous avons considéré qu'il valait mieux…


  – …sauver les riches. C'est hors de question. Arrange-toi pour que tous les passagers aient la même chance ! cria Perry Rhodan à l'officier tremblant.


  Ce dernier partit en courant et fit exécuter les ordres de Rhodan.


  Rudoch leva les bras et signala que les premières femmes et les premiers enfants pouvaient monter dans les capsules.


  – Les femmes et les enfants, avancez, appela-t-il d'une voix puissante.


  Les premiers passagers montèrent dans les capsules. On avait provisoirement mis quelques rames sur les côtés. Le sabotage avait désactivé presque tous les circuits énergétiques de la capsule.


  La chaloupe fut remplie avec juste 80 passagers et fut mise à l'eau avec l'antigrav assez précipitamment.


  Rhodan ne remarqua pas cette négligence, cherchant d'autres possibilités de sauvetage. Il proposa de construire des radeaux à partir des meubles pouvant flotter. Quelques hommes se mirent immédiatement au travail.


  Rudoch faisait entre-temps son rapport à Holling.


  – Les capsules de sauvetage 1 et 2 sont à l'eau.


  Le vieux Plophosien ne sembla pas l'entendre. Il fixait l'eau. Puis il regarda son premier officier, incrédule.


  – Ah, deux chaloupes à l'eau. Bien, bien, murmura-t-il.


  Rudoch n'ajouta rien, il s'occupa plutôt des autres capsules.


  Il avait une gigantesque angoisse. Le Terranien ne voulait pas mourir. Il envisageait de peut-être sauter sur une des chaloupes. Mais seulement sur la dernière. Il voulait encore faire de son mieux pour sauver les hommes.


  Le Londres s'inclinait légèrement en avant. Le gros tube à l'avant était déjà sous l'eau. Mais il faudrait encore un moment avant que la partie des passagers ne soit touchée.


  Sam ordonna aux orchestres et à la syntronique de bord de jouer de la musique classique. Rhodan regarda le Somien, ahuri.


  – Ils avaient fait de même à l'époque, dit Sam, en référence à la fin d'un paquebot de luxe terranien.


  – Oui, mais ça ne lui a servi à rien, dit amèrement Rhodan.


  Wyll fut emmené dans le bloc de détention. Prollig l'enferma. Dannos et ses Enfants du Soleil, par contre, furent libérés. Le gros officier de sécurité était, comme Dannos, toujours sous l'influence de l'incarnation du Chaotarque.


  Wyll regarda, irrité, les Enfants du Soleil se retirer. Ils jubilaient et faisaient la fête. Dannos dit qu'ils avaient maintenant atteint leur but.


  – Prollig, libère-moi. Tu ne peux pas me laisser moisir aussi, le conjura Wyll.


  Mais l'officier ne l'entendait plus. Il quitta simplement la pièce.


  Seul Zhart resta auprès de lui.


  – Et bien, on dirait que c'est la fin cette fois, dit l'Arkonide ravi.


  Une tasse sur la table bascula par terre.


  – Il est temps que je fasse mes adieux.


  Plein d'arrogance, Zhart s'approcha lentement de Nordment. Puis il frappa le jeune Terranien dans les côtes avec toutes ses forces. Wyll s'effondra en haletant alors que Zhart était tout à fait réjoui de son action. Il sourit largement. Puis il quitta la pièce sans un mot et laissa seul Wyll, désespéré.


  01:40


  Les dix premières capsules de sauvetage avaient été mises à l'eau. Entretemps une légère panique s'était emparée des passagers. Les familles ne voulaient pas être séparées. De nombreuses femmes et enfants étaient repoussés par des gens plus forts qu'eux.


  L'orchestre jouait des chansons animées, comme Orphée aux Enfers, la polka tric-trac et des chansons populaires ophaliennes.


  Un Mirsalien avait une grande chance. Bien qu'il eut déjà 120 ans, il était considéré comme un enfant grâce à sa taille. Il fut embarqué dans la chaloupe de sauvetage Numéro 12. Les Orbanaschol s'approchaient aussi lentement de la capsule.


  Attakus essaya de corrompre l'officier mais celui-ci faisait partie des gens consciencieux.


  Spector regarda autour de lui à la recherche d'autres possibilités. Il intercepta Rudoch.


  – Écoute, je te donne 20 millions de galax en liquide si tu m'assures trois places sur une chaloupe pour moi, mon neveu et le maître d'hôtel.


  Il enfonça une grosse masse d'argent dans sa main.


  Le premier officier se laissa persuader par la somme.


  – Tenez-vous sur le côté gauche du navire je serai là et je pourrai vous faire passer, déclara-t-il.


  Entre-temps, Rosan et Thorina s'étaient mis dans la file. Rosan cherchait Wyll du regard. Elle vit Zhart rejoindre Attakus. Elle s'approcha aussitôt des deux et entendit quand le maître d'hôtel racontait à son cousin que c'était réglé avec Nordment.


  – Qu'avez-vous fait de lui ? voulut-elle savoir.


  – Il doit bientôt prendre un bain de pieds, dit Attakus amusé.


  – Et maintenant va dans ta capsule de sauvetage, ordonna-t-il à sa fiancée.


  Thorina se trouvait déjà à l'intérieur.


  – Ma fille, viens enfin, cria-t-elle.


  Attakus la regarda, l'invitant, mais Rosan secoua la tête.


  – Non, je ne peux pas, dit-elle et elle voulut s'enfuir.


  Mais Attakus la saisit par le bras.


  – Où veux-tu aller ? Auprès de lui ? lui cria-t-il.


  – Oui, auprès de lui. Je veux rester auprès de lui pour toujours.


  – Tu veux devenir la putain de ce rat d'égout ? cria l'Arkonide confus.


  – Plutôt la putain d'un rat d'égout terranien que ta femme, hurla Rosan, et elle frappa Attakus au visage avec sa main.


  Il la relâcha. Elle en profita aussitôt et partit en courant. Attakus fit un signe à Zhart, il devait la garder à l'oeil.


  Attakus ne voulait pas abandonner sa possession. Il était arkonide. Wyll Nordment était un barbare. Il n'avait pas le droit de prendre quoi que ce soit à un aristocrate. Rosan avait pour Attakus la valeur d'un jouet. Il l'aimait aussi d'une certaine façon, ou mieux dit, il tenait à elle.


  La chaloupe avec sa tante fut mise à l'eau. Elle glissa lentement vers le bas jusqu'à atteindre l'eau. Les gens sur le canot commencèrent à ramer pour s'éloigner du Londres. Quelques hommes sautèrent dans l'eau et essayèrent d'accéder à la capsule.


  Quelques-uns hurlèrent dans l'eau et disparurent.


  Rhodan regarda les eaux avec méfiance. Il appela un des membres d'équipage pour qu'il dirige un projecteur sur la surface.


  – Quelque chose nage sous l'eau, fit Sam.


  – Des requins ou quelque chose comme ça, dit Perry.


  A ce moment, une des créatures aquatiques jaillit hors de l'eau. Elle faisait de six à sept mètres de long et trois de large. La créature, couverte d'écailles bleues, sauta sur un des hommes dans l'eau et l'avala simplement.


  La gueule de cette créature avait une largeur de plus d'un mètre.


  – Oh mon Dieu. Les canots doivent faire attention, cria Rhodan.


  La panique éclata sur une des capsules de sauvetage quand un des hommes essaya de monter sur le canot. Thorina frappa l'homme avec une rame. L'animal marin fut aussitôt attiré. Il se rua sur l'homme et le mordit. Il le déchira en deux. La partie supérieure de l'homme se tenait encore au canot. Les femmes n'osaient pas rejeter les restes. Les enfants commencèrent à crier.


  Thorina alla à l'autre bout du canot et donna un coup de pied à l'homme.


  Mais des secondes plus tard l'animal percuta la capsule en essayant de manger le reste de l'homme. La capsule ne chavira certes pas mais quelques passagers tombèrent à l'eau, dont Thorina. Quatre autres requins apparurent aussitôt et se jetèrent sur leurs proies.


  L'Orbanaschol âgée hurla très fort. Puis on n'entendit plus qu'un gargouillement et un râle avant qu'elle ne se taise pour toujours.


  Rhodan réagit vite.


  – Nous devons jeter de la viande et toute la nourriture dans l'eau. Les bêtes doivent être rassasiés avant qu'ils ne se jettent sur nous, proposa-t-il.


  Lui et Sam se mirent en route avec les autres pour les cambuses et les cuisines et prirent autant de viande qu'ils pouvaient. Ils la jetèrent dans la mer. Les requins se jetèrent dessus.


  – Espérons que ton plan marche, dit Sam.


  Rhodan secoua la tête.


  – C'est plutôt désespéré. Les hommes et les femmes ne pourront pas tenir dans l'eau durant des jours. Mais jusqu'à ce que de l'aide arrive, s'il elle arrive vraiment, des jours peuvent s'écouler. Si ces bêtes nous attaquent encore nous n'aurons aucune chance.


  Alex Moindrew rencontra Rosan sur le chemin du pont.


  – Rosan, que fais-tu encore là ? Le Londres va couler dans les prochaines heures. Il n'y a pas assez de capsules de sauvetages. Tu dois te sauver, lui dit-il.


  – Où garde-t-on les criminels ? voulut savoir Rosan.


  Moindrew se montra irrité.


  – S'il te plaît, c'est important.


  Moindrew lui expliqua le chemin vers le bloc de détention. Rosan le remercia brièvement et courut vers la partie inférieure du navire.


  Moindrew se rendit à l'extérieur. Il suivit l'évacuation.


  En colère, il s'approcha de Sparks.


  – Qu'est-ce que ça veut dire ? Les capsules n'ont pas encore été remplies à moitié, dit-il.


  Sparks était aussi à bout de nerfs. Il était complètement débordé dans cette situation. Il secoua la tête.


  – Nous…nous ne savons pas si les capsules tiendront, s'excusa-t-il.


  – Les capsules sont faites en acier solide qui ne va certainement pas se briser avec cent hommes. Même pas avec cent Halutiens. Bon Dieu, récupère les capsules et remplit les complètement. Toute vie qui peut être sauvé le vaut !


  L'officier hocha rapidement la tête et ordonna de faire rentrer encore plus de passagers dans les capsules. Il rappela les autres capsules mais personne ne l'écouta.


  Sparks courut auprès de Holling avec Moindrew.


  – Monsieur, nous devons rappeler les chaloupes pour embarquer plus de passagers. Ils ne m'écoutent pas mais en tant que capitaine, tu as plus d'autorité, expliqua-t-il au commandant.


  Le Plophosien avait une impression de plus en plus confuse.


  – Oui…oui, si tu le dis, fit-il lentement et il regarda autour de lui.


  Il prit un mégaphone et alla sur le pont.


  – Attention, attention. Ici le commandant. Les capsules qui ne sont pas complètement chargées doivent immédiatement revenir pour prendre plus de personnes. C'est un ordre ! Revenez ! fit-il dans l'amplificateur de voix.


  Mais les gens ne réagirent pas. Ils avaient peur que le Londres puisse soudain couler ou que trop de gens montent à bord.


  Aucune des capsules de sauvetage ne fit demi-tour. Holling répéta plusieurs fois son ordre avant de désactiver le mégaphone, résigné.


  Rosan errait par les couloirs vides. L'eau remplissait lentement les pièces.


  Elle n'arrivait qu'aux chevilles pour l'instant. Mais plus la jeune Orbanaschol s‘enfonçait dans le navire, plus haut elle était.


  – Wyll ! appela-t-elle.


  Mais aucune réponse. Elle cria régulièrement son nom, de plus en plus fort. Un Bleu, qui était steward sur le Londres, courut vers elle.


  – Aide-moi, où est le bloc de détention ?


  – Par toutes les créatures de l'Enfer, je dois y aller… y aller, aller, aller ! cria le Gatasien agité.


  Il ne fit plus attention à Rosan et tituba à travers le passage.


  Rosan descendit un escalier sur lequel était écrit " bloc de détention ".


  L'eau lui arrivait maintenant aux hanches. Elle était plutôt fraîche, mais pas glacée. Elle cria un peu avant que son corps ne se soit habitué à la température.


  Sur le chemin, elle rencontra un Maahk qui se déplaçait tranquillement dans l'eau.


  – As-tu vu un jeune Terranien par ici ? demanda-t-elle désespérée.


  – J'ai vu plusieurs jeunes Terraniens sur ce navire. Affine ta description, je te prie, répondit froidement l'Andromédan.


  Rosan roula les yeux.


  – S'il te plait, aide-moi à la chercher. Il est prisonnier ici quelque part, je dois le sauver.


  Le Maahk fit un geste de refus.


  – Illogique. Les hommes ne peuvent de toute façon pas monter sur les capsules de sauvetage, ils mourront donc obligatoirement. Plus tôt ou plus tard ne joue aucun rôle.


  – Trou du cul ! lui répondit l'Arkonide de rage et elle partit.


  Le Maahk la regarda partir, incompréhensif.


  Elle descendit le couloir en courant et continua à appeler son amant. La lumière sauta pour un bref moment. Effrayée, Rosan s'arrêta et entendit les murs et les portes craquer.


  Elle répéta le nom de Wyll. Cette fois, elle entendit un faible :


  – Rosan, je suis ici.


  Elle courut dans la direction où elle croyait l'avoir entendu. L'appel devint plus fort et plus haut. Elle courut dans une pièce où Wyll était enchaîné à une porte de cellule avec des menottes énergétiques.


  – Rosan, pourquoi es-tu ici ? demanda Wyll.


  – Pour te sauver, quelle question, répondit-elle et elle l'embrassa.


  – Tu dois désactiver les menottes, dit-il.


  – Comment ? Y a-t-il une clé ou un code ?


  Wyll ne le savait pas. Il réfléchit un moment. L'eau montait de plus en plus haut. Elle atteignait lentement la poitrine de Rosan.


  – Tu dois tirer dessus. Il y a un thermoradiant dans la table.


  Rosan se fraya un chemin à travers les masses d'eau jusqu'à la table et s'empara de l'arme. Elle visa les menottes.


  – Attends, attends. Essaie-toi d'abord sur des objets inertes, proposa Nordment, légèrement inquiet.


  – Pas le temps, dit-elle et elle tira.


  Wyll cria mais sans raison. Le rayon trancha les menottes énergétiques et il put se libérer.


  – OK, maintenant fichons le camp d'ici, dit-il rapidement.


  Le Terranien prit sa bien-aimée par la main et ils quittèrent la pièce aussi vite que possible. Wyll jura plusieurs fois en raison de la température de l'eau.


  Ils durent nager le long du couloir. Leur course ne reprit que quand ils eurent atteint un niveau supérieur.


  Ils atteignirent une section avec deux sorties. De l'eau s'écoulait des deux.


  Elle était encore maintenue par les portes.


  Un petit enfant bleu se tenait dans l'eau et appelait ses parents.


  – Nous devons le prendre.


  Wyll prit le petit dans ses bras et voulut reprendre sa course. Un Bleu arriva alors. Il cria après Wyll en gatasien et lui arracha le jeune des bras. Il courut alors vers l'une des sorties. Mais soudain l'eau se rua à travers et le Bleu et son enfant furent emportée par la vague. Rosan et Wyll coururent pour sauver leurs vies mais la vague les emporta aussi. Les deux furent pressés contre le sol. Wyll réussit à se maintenir à une rambarde. Il saisit Rosan à ses vêtements et l'attira vers lui. Puis ils nagèrent avec difficulté le long d'un couloir et purent atteindre à temps une section supérieure avant que l'autre ne soit complètement inondée.


  Ils ouvrirent une porte et parvinrent dans une partie encore sèche du Londres. Un des membres d'équipage les réprimanda.


  – Ceci est la propriété de la Hanse Cosmique. Vous devrez en répondre.


  – Ferme-la ! crièrent Rosan et Wyll en même temps.


  Ils se hâtaient pour parvenir sur le pont, espérant trouver encore une place sur une capsule salvatrice.


  L'astronef s'était entre-temps légèrement incliné. L'eau commençait maintenant à atteindre les sections des passagers. Ça clapotait déjà sur le pont inférieur. Trente et une des capsules de sauvetage avaient été jusqu'à présent mises à l'eau.


  De nombreux humains essayaient en vain de parvenir à une des chaloupes. Rudoch dut en menacer certains avec un thermoradiant pour les repousser. Les nerfs du premier officier étaient à vif.


  Rudoch voulut descendre dans une section inférieure mais le liquide vecteur de mort sortait déjà du puits antigrav à grands flots.


  L'orchestre continuait tranquillement à jouer. La positronique de bord jouait toujours d'autres morceaux de musique. Mais cette musique commençait à ressembler plus à un requiem qu'à un apaisement.


  Rosan et Wyll rencontrèrent Attakus, Spector et Zhart.


  Attakus courut vers eux.


  – Tu es là.


  Il posa son manteau sur la femme trempée.


  – Tu dois immédiatement aller dans cette capsule ! la convia-t-il.


  Rosan secoua la tête. Mais Wyll lui conseilla aussi de le faire.


  – Ecoute-moi, tu dois y aller maintenant.


  – Mais pour toi ? voulut-elle savoir.


  – Je viens aussi. D'une façon ou d'une autre, j'arriverai à me frayer un chemin, dit Wyll, et il essaya de la calmer ainsi.


  – J'ai un arrangement avec un des officiers, il a de la place libre pour nous. Wyll peut venir aussi si cela doit en être ainsi, dit Attakus, surprenant les autres.


  – C'est vrai ? demanda Rosan.


  – Naturellement ! répondit l'Arkonide sans broncher.


  Wyll lui fit un signe de tête. Il comprenait qu'Attakus avait menti mais il devait d'abord mettre Rosan en sécurité.


  Elle monta dans la capsule qui fut ensuite lentement descendue par antigrav. Rosan leva les yeux vers les deux hommes qui la regardaient.


  – Il n'y a aucun accord, non ? demanda Wyll.


  – Si, mais pas pour toi, répondit froidement Attakus.


  Tout se passait comme si le temps était gelé. Elle regarda les autres hommes qui essayaient de sauver leurs vies en criant et en pleurant. Puis elle leva les yeux vers Wyll qui hocha brièvement la tête, résigné.


  Rosan ne savait pas ce qu'il voulait dire par là. Mais elle avait le sentiment que c'était la dernière fois qu'elle le voyait. Elle pensa à Attakus et à quel point il était menteur. Et s'il n'y avait pas de place ? Wyll était l'homme qu'elle aimait. Elle ne pouvait simplement pas le laisser seul sur le Londres à l'agonie. Elle estima la distance jusqu'à la rampe et sauta hors de la capsule.


  Elle atteignit juste la rampe et se cramponna fermement.


  Wyll et Attakus crièrent au même moment.


  – Non !


  Puis Nordment se mit à courir.


  Quelques gens l'aidèrent à remonter sur le navire. Elle remonta les escaliers en courant pour arriver auprès de Wyll.


  Ils se retrouvèrent dans le foyer et s'enlacèrent.


  – Rosan, comment as-tu pu être si stupide ? dit-il à voix basse.


  – Je ne veux pas quitter ce navire sans toi.


  Spector avait suivi cette scène. Il regarda son neveu attristé puis il cria et tira son désintégrateur.


  – maintenant je vais refroidir cette racaille ! hurla-t-il et il tira sur les deux.


  – Rosan, cours ! cria Wyll.


  Ils coururent en bas des grands escaliers vers l'intérieur du navire. Là, ils essayèrent d'échapper à Spector Orbanaschol furieux mais celui-ci les suivait. Il dévala l'escalier comme un berserker et tira sur les deux. Il toucha un Unitair qui voulait se sauver.


  – Le fumier, raté ! murmura l'Arkonide et il recommença à rechercher les deux.


  02:15


  Rosan et Wyll étaient toujours poursuivis par Spector devenu fou. Il continua à tirer sur les deux jusqu'à ce que son désintégrateur soit vide.


  Il arracha ensuite un tuyau sur le mur et essaya de frapper Wyll avec. Les deux luttèrent dans l'eau. Rosan ne pouvait que regarder passive. Spector frappa plusieurs fois le Terranien dans les reins. Wyll s'effondra en gémissant. Rosan se jeta sur le dos de son beau-père pour le retenir. Cela donna à Nordment le temps nécessaire pour reprendre haleine. Après que l'Arkonide ait secoué Rosan, son adversaire reprit le combat et lui porta un coup de pied dans l'estomac. Le déchaîné s'effondra en haletant.


  Une porte fut violemment ouverte par un torrent de masses d'eau. Wyll et Rosan grimpèrent le long d'une échelle qui se terminait par une grille. Elle était électroniquement verrouillée.


  – Quelle merde ! cria Wyll et il secoua la grille.


  – Peut-être pourrions-nous l'ouvrir par un court-circuit ? proposa Rosan.


  Spector Orbanaschol se relevait lentement.


  – Nous devons nous dépêcher. Ou nous serons noyés, ou mon beau-père nous frappera à mort.


  Nordment tâtonna autour de la serrure de la grille. Rosan insistait pour qu'il se presse. Le chef de clan des Orbanaschol avait de nouveau regagné toute sa conscience. Il vit les deux essayer en vain d'ouvrir la serrure.


  Arrogant, il commença à sourire. Puis il sortit un autre thermoradiant de sa poche.


  – Oh mon Dieu, il a une arme ! cria Rosan.


  A ce moment, Wyll réussit et la grille s'ouvrit. Ils se glissèrent en avant qu'elle ne se referme. Spector tira sur eux mais ne toucha que la serrure de la grille qui fondit.


  Il courut vers la grille et essaya de l'ouvrir mais c'était maintenant impossible.


  Il regarda les deux avec rage.


  – Je suis désolé mais nous ne pouvons plus t'aider, dit Wyll avec regret.


  L'eau montait toujours. Wyll et Rosan nagèrent hors du couloir et jetèrent un dernier regard sur Spector Orbanaschol désespéré, secouant la grille.


  Puis l'eau s'éleva encore plus et devint sa tombe.


  02:20


  La proue du Londres s'était déjà enfoncée dans l'eau. La passerelle de commandement menaçait maintenant d'être engloutie.


  Cinq capsules de sauvetages avaient encore été mises à disposition.


  Attakus et Zhart avaient manqué leur passage pendant qu'ils recherchaient Spector et Rosan.


  Finalement, Attakus décida de s'enfuir.


  Il rejoignit Rudoch qui contrôlait les dernières chaloupes.


  – J'ai besoin d'un passage. Immédiatement, dit l'aristocrate.


  Rudoch le regarda, étonné.


  – J'ai payé pour cela ! dit Orbanaschol.


  Le premier officier sortit l'argent et le jeta au visage de l'Arkonide.


  – Je crache sur ton argent, nous allons crever de toute façon !


  Attakus le regarda, désespéré. Puis Rudoch sortit son thermoradiant.


  – Sors de la capsule ! ordonna-t-il.


  Attakus leva les mains et se retira lentement. Il courut vers l'autre coté, dans l'espoir qu'une chaloupe s'y trouve aussi.


  La dernière capsule était remplie de passagers. Arno Gaton se tenait calmement à côté. Pour lui c'était le pire des désastres. Il ne pouvait plus se chercher des excuses. Il aurait sûrement à rendre des comptes et à répondre à des questions à Terrania City sur les capsules de sauvetage manquantes.


  Son poste de Porte-parole de la Hanse était fichu.


  Mais ce n'était pas une raison pour périr avec le Londres. Il disposait encore de suffisamment de moyens financiers et avec les bons avocats il pourrait s'en tirer.


  Comme personne ne montait plus dans la capsule, le Porte-parole de la Hanse sauta dedans. Maintenant, on attendait un signe de Rudoch.


  Celui-ci aperçut Gaton et hésita un moment. Puis il donna l'ordre de mettre la chaloupe à l'eau.


  Perry Rhodan était réduit à faire des statistiques. Il ne pouvait rien faire de plus. Le Londres coulait et avec lui de nombreux êtres mouraient. Il ne pouvait non plus rien y changer. Rhodan devrait peut-être aussi mourir.


  Rodrom aurait alors atteint son but.


  Au moins, les animaux aquatiques avaient cessé leurs attaques contre les capsules de sauvetage, grâce à l'idée de Rhodan concernant la viande.


  Ils n'attaquaient les passagers nageant qu'isolément.


  Rhodan se faisait du souci pour Sam.


  – Au cas où nous devrions nager, je le vois mal pour toi. Il vaut mieux que tu ailles dans une chaloupe, proposa Rhodan au Somien.


  – Non. Tous les femmes et les enfants doivent être sauvés avant que j'aille dans une de ces capsules de sauvetage, dit-il avec altruisme.


  Rhodan leva les yeux au ciel, puis il assomma l'être avien. Il le porta dans une des capsules et le posa dans la chaloupe. Ni Rudoch ni Sparks n'émirent des objections. Rhodan regarda autour de lui et découvrit une petite fille accroupie dans un coin. Il la prit aussitôt et l'assit dans la chaloupe.


  Celle-ci fut ensuite abaissée.


  Le Londres s'inclinait toujours plus. L'orchestre continuait à jouer de manière désintéressée. Quand le navire se pencha encore plus, ils cessèrent de jouer la danse nuptiale de Paul Lincke.


  – Je crois que nous avons accompli notre devoir, dit l'un d'eux.


  L'autre secoua la tête.


  – Où pouvons-nous aller ? Continuons à jouer.


  Il entonna un nouveau chant. C'était Plus près de toi mon Dieu. Les autres l'accompagnèrent.


  James Holling alla sur la passerelle de commandement et ferma la porte.


  Le Londres continuait à s'enfoncer, la proue en avant. Les masses d'eau entouraient la passerelle. Mais les fenêtres tenaient encore.


  Le vieux Plophosien s'installa aux contrôles de navigation et en termina avec la vie. La pression aquatique pulvérisa les fenêtres et les portes, et l'eau se rua à l'intérieur, engloutissant le commandant du Londres.


  L'eau pénétrait maintenant partout. Dans le foyer aussi, où l'ambassadeur topside et le patriarche franc-passeur Koliput assis furent inondés. Effrayés, mais dignes, les deux affrontèrent le raz-de-marée arrivant et accueillirent leur fin sans un mot.


  Une mère bleue qui n'avait pu atteindre une chaloupe de sauvetage était assise sur le lit de sa cabine avec ses trois enfants et leur racontait l'histoire des créatures bleue, rouge et jaune qui se réjouissaient de les voir bientôt.


  Alex Moindrew errait à travers le navire et s'arrêta dans la salle à manger.


  Il regarda un chronomètre et remarqua qu'il n'était plus à l'heure. Il le régla mais il glissa de l'estrade et tomba au sol en cliquetant. Il dut avouer que le Londres n'était pas un astronef parfait. Il n'était pas indestructible. Il savait que c'était la présomption des Terraniens, de tous les Galactiques, qui avait rendu possible la catastrophe.


  Lui aussi se prépara pour la fin imminente.


  Rainer Trieber atteignit l'avant-dernière chaloupe de sauvetage. Il implora Sparks pour monter sur la chaloupe.


  – S'il te plait…s'il te plait…j'ai une femme et un enfant à la maison. Je veux les revoir, dit le banquier en pleurant.


  Sparks lui permit d'aller sur la capsule.


  L'homme d'affaire éclata de rire.


  – Pour cela, vos survivants auront un compte gratuit à notre Caisse Galactique ! jubila l'homme.


  La capsule de sauvetage était déjà comble. Trieber fut le dernier à pouvoir être pris. Derrière lui, Trieber entendit le sanglot de deux enfants epsaliens.


  Les deux jeunes rondelets étaient assis sur une banquette et se tenaient serrés l'un contre l'autre.


  Trieber hésita. Il regarda dans leurs yeux effrayés. Il voulait les prendre avec lui. Mais il n'y avait de la place que pour un des deux. Ils étaient simplement trop gros. Il ne pouvait en sauver qu'un, à moins que…


  Trieber regarda autour de lui. Il pensa à sa famille. Puis il pensa à l'avenir de ces deux Epsaliens. En tremblant, il prit les deux par la main et les assit dans la chaloupe. Il n'y avait désormais plus de place pour lui.


  Sparks donna l'ordre de descendre la chaloupe. Rainer Trieber se tenait en pleurant à la rambarde et regardait sa dernière chance partir.


  De toute sa vie, il avait surtout pensé à lui, à comment remporter des avantages économiques. Mais cette fois il avait pensé au bonheur des autres.


  Bien qu'il fut un homme d'affaires sans scrupules, il fut cependant un héros cette nuit.


  Le Londres était maintenant incliné dans l'eau. Toute la partie inférieure était déjà sous la surface.


  Les hommes et les femmes essayaient en criant de se frayer un chemin vers la partie arrière.


  La dernière chaloupe de sauvetage fut littéralement assaillie.


  Rudoch avait beaucoup de mal à retenir les gens.


  – Restez-là ou je tire ! cria-t-il.


  Un des passagers, un jeune Akone, n'obéit pas et monta dans la capsule.


  Rudoch tira deux fois sur lui. L'homme s'effondra, mort.


  Rudoch fut effrayé de ce qu'il avait fait et laissa tomber l'arme. Certains l'insultèrent, d'autres profitèrent de l'occasion pour rejoindre la capsule.


  L'eau avait déjà atteint le pont, si bien qu'on ne pouvait plus la descendre par antigrav.


  Attakus arriva aussi à rejoindre la chaloupe. Il commença cependant à chanceler. Attakus repoussa une vieille femme de la capsule. Elle tomba en criant dans l'eau.


  – Descendez-la, ou la capsule va chavirer, cria-t-il.


  La poupe du Londres s'élevait déjà à quelques mètres au-dessus de l'eau.


  L'astronef était à un tiers englouti. Il commençait maintenant à couler de plus en plus vite.


  Ullrich Wakkner courait par-ci par-là en criant et essayait de se tenir où que ce soit, mais l'eau attirait à elle le banquier. Il nagea directement vers la première colonne et essaya de nouveau d'atteindre une rambarde.


  Environ cinquante mètres plus bas, Attakus avait pris la chaloupe de sauvetage sous son contrôle.


  Les ancrages de la première colonne commençaient maintenant à se détacher. L'immense colonne tomba dans l'eau avec un grand grincement et un sombre grondement sourd.


  Ullrich Wakkner hurla brièvement puis il fut écrasé par la masse gigantesque, comme beaucoup d'autres qui nageaient devant le support. La vague arracha quelques douzaines de Galactiques du navire. Dont Rudoch. Il essaya en vain de se tenir à une rambarde. La vague était plus forte et le maintint sous l'eau jusqu'à ce qu'il n'ait plus d'air et que l'eau pénètre dans ses poumons.


  Sparks put un peu mieux faire de l'autre côté. Il échappa de justesse à la vague et grimpa en direction de la poupe.


  Une panique totale avait éclaté partout. Les hommes et les êtres criaient à l'aide, mais personne ne pouvait plus les aider.


  La fin n'était plus peut-être qu'une question d'heure.


  Le père Dannos et ses Enfants du Soleil s'était rassemblés sur le pont arrière. Ils étaient assis autour de leur gourou et priaient.


  – Mes enfants, comme l'a dit le dieu rouge, nous serons pris en lui et créerons ainsi le chemin vers une entité, divagua le fou.


  Herb et Herriet Kleinfeldt s'étaient déjà séparés de leur guide. Ils essayaient aussi désespérément de trouver une possibilité de sauvetage.


  Louise Craufordt regarda un enfant terranien qui glissait dans l'eau et criait fort. Elle commença à pleurer. La Terranienne avait pris une bouteille de vurguzz pour mieux supporter la fin.


  La colère monta en elle.


  – Espèce de porc ! commença-t-elle à crier après Dannos. Tu avais dit qu'il n'arriverait rien aux enfants.


  Elle montra l'enfant en train de se noyer.


  Dannos secoua la tête.


  – Non, bredouilla-t-il. Je ne le comprends pas. J'ai dit pourtant que…Louise…l'enfant part dans l'amour !


  Mais Craufordt ne croyait plus son maître. Elle sortit une arme et tira cinq fois sur le père Dannos. Les rayons le transpercèrent. Une grande stupeur se dessina sur ses traits puis il bascula en arrière dans l'eau.


  Le Londres avait maintenant à moitié coulé. La poupe était déjà de cent à deux cents mètres au-dessus de la surface. Sept cents mètres environ étaient déjà engloutis.


  Des hommes désespérés sautaient sans cesse dans l'eau. Mais ils n'atteignaient pas les capsules pour la plupart. Les prédateurs aquatiques étaient à nouveau actifs. Ils saisissaient un passager et le déchiquetaient.


  Rosan et Wyll avaient entre-temps aussi gagné le pont. Ils se frayaient lentement un passage en direction de la poupe à travers les masses hurlantes.


  Ils grimpèrent sur une entrée et sautèrent. Rosan tomba au sol et perdit Wyll du regard.


  – Wyll ? Wyll ? cria-t-elle.


  Elle avait énormément peur.


  Puis elle saisit une main. A son soulagement c'était celle de Wyll. Il reprit sa course avec elle vers l'extrémité du navire.


  Puis un grand cri quand la lumière s'éteignit. On entendit quelques explosions.


  Imperturbables, ils continuèrent pourtant à se frayer un chemin.


  Devant eux se tenait un prêtre terranien qui en appelait à la dernière prière. Devant lui étaient agenouillés quelques êtres – pas seulement des Terraniens.


  Sur le chemin de la rambarde arrière, Wyll et Rosan rencontrèrent Shel Norkat. Elle était complètement désespérée.


  – Si seulement j'étais restée auprès d'Aurec, cria-t-elle.


  Rosan essaya de la prendre avec elle mais Shel se dégagea et chancela vers l'autre direction.


  Chapitre 5 - La mort du Londres


  03:00


  Plus tôt, le foyer avait été le centre du navire, le centre des activités et de la vie. Maintenant, il était inondé et des corps d'hommes et de femmes sans vie flottaient.


  Six cents mètres peut-être s'élevaient encore hors de l'eau. La deuxième colonne était déjà sous l'eau.


  De nombreux hommes dévalèrent le pont car il était très raide. Ils heurtaient souvent des portes ouvertes ou des parties saillantes.


  Rosan et Wyll avaient atteint la rambarde arrière. Perry Rhodan était là aussi. Il avait essayé de ramener de l'ordre dans le chaos mais cette fois l'immortel était impuissant. Il s'était mis derrière la rambarde et s'y maintenait.


  Wyll et Rosan suivirent son exemple. Wyll monta dessus mais Rosan n'y parvint pas complètement. Elle s'agrippa de l'autre côté de la rambarde.


  A côté d'eux, elle vit Rainer Trieber.


  Quelques autres personnes sautèrent simplement dans l'eau. Beaucoup tombèrent sur les blocs-propulsion et furent déchiquetés. D'autres ne survécurent pas à la chute dans l'eau.


  Rien ne pouvait plus les sauver. L'angoisse et le désespoir étaient écrits sur leurs visages.


  Les capsules de sauvetage s'étaient entre-temps éloignées de 500 à 1.000 mètres. Cela leur donnait une certaine distance de sécurité.


  Le Londres s'élevait encore haut et ténébreux au-dessus de l'eau. Les lumières et la musique s'étaient éteintes.


  On entendait encore les cris et les pleurs des humains à bord.


  Arno Gaton le vivait avec un frisson glacé dans le dos. Il enfouit son visage entre ses mains.


  Sam avait entre-temps regagné conscience. Il maudit Perry Rhodan de l'avoir assommé. Mais il lui souhaitait aussi toute la chance possible. Il pria pour les êtres à bord du Londres. Il pria pour leurs âmes et pour leur libération rapide. Il espérait que quelques-uns parviendraient à s'en sortir.


  En particulier Perry Rhodan…


  Zhart se tenait fermement à la rambarde et essayait de grimper vers le haut. Mais il y avait encore 800 mètres jusqu'à la rambarde supérieure du Londres. Il se trouvait dans la partie médiane du navire. Il crut entendre un craquement et quelques explosions. Puis cela fut confirmé. Quelques générateurs explosèrent et causèrent plusieurs déchirures à travers le Londres. La partie avant ne pouvait plus supporter les 300 mètres restant de la partie arrière et les lourds blocs-propulsion. Il se brisa dans le milieu.


  Zhart glissa à travers la déchirure et tomba dans le vide. La partie arrière du Londres retomba dans l'eau et se brisa. Les hommes hurlèrent durant la chute.


  Rosan ferma les yeux et se tint fermement. Elle entendit le heurt violent de quelques corps. Puis elle ouvrit les yeux et regarda Wyll. Il avait survécu au choc, tout comme Perry Rhodan. Les deux aidèrent Rosan à passer derrière la rambarde.


  La partie avant séparée coula. Le reste se remplit lentement d'eau puis il s'éleva, plus haut et plus haut.


  Les quatre cents mètres du navire se dressèrent verticalement jusqu'à rester immobile en l'air.


  – Qu'est-ce que ça veut dire ? cria Rosan.


  – Je ne sais pas, dut avouer Wyll.


  Maintenant, la poupe s'arrêtait en l‘air. Le navire oscillait de part et d'autre mais ne coulait pas.


  Rhodan se sentit mal en regardant dans le vide. L'immortel s'agrippa de toutes ses forces à la rambarde pour ne pas basculer dans le vide.


  Rosan regarda les hommes qui pendaient à la rambarde. Elle reconnut Shel Norkat qui pendait à une entrée avec les yeux grand ouverts. Elle avait manifestement du mal à se maintenir. Elle glissa lentement jusqu'à dévisser complètement et tomber. Elle percuta un mât qui se brisa. Puis elle tomba de quatre cents mètres dans les profondeurs.


  Rhodan respira profondément. Le moment semblait durer une éternité. La fin du Londres était imminente. Mais le sort joua encore un tour sadique, retardant encore la fin.


  Rhodan reconnut l'enfant unitair et l'enfant terranien. Les deux étaient dans les bras d'une femme. Elle leva brièvement les yeux vers l'immortel.


  L'affliction et la peine se lisaient dans ses yeux.


  Des larmes coulaient aussi des orbites de Perry Rhodan. Ces enfants devaient maintenant mourir. Pourquoi et à quelle fin ? Tout leur serait pris.


  Ils n'avaient jamais eu la chance d'entrer dans la vie. Ils ne pourraient jamais aimer, jamais avoir des enfants, jamais exaucer leurs désirs.


  Rhodan maudit Rodrom et le haït pour cette action comme il n'avait jamais haï quiconque.


  Quelques autres hommes tombèrent dans le vide.


  Rainer Trieber se tenait en tremblant à la rambarde. Il en avait déjà terminé avec sa vie.


  Rhodan se reprit.


  – Rosan, Wyll ; vous devrez lâcher quand le Londres sera dans l'eau. Alors, essayez aussi vite que possible de remonter à la surface avant que vous ne soyez aspirés. Peu avant que l'eau n'atteigne la rambarde, prenez votre respiration, dit-il rapidement.


  Puis une secousse ébranla le Londres. Un hurlement. La fin arrivait maintenant. Le Londres commença de nouveau à couler. Lentement mais inexorablement l'eau s'approchait mètre par mètre.


  – Oh Dieu, oh Dieu. Je ne veux pas mourir déjà ! cria Rosan.


  Wyll prit sa main.


  – Tu as entendu ce que Perry a dit. Prends ta respiration quand je te le dirai.


  Les deux tremblaient. Rhodan attendait l'eau. Elle était encore à 200 mètres, 100, 50, 25. Des hommes furent projetés vers le bas et disparurent dans le liquide sombre.


  Puis l'eau atteignit la rambarde.


  – Prenez votre respiration ! cria Rhodan.


  Les trois prirent en même temps leur respiration. La rambarde fut aussi engloutie. Les blocs-propulsion furent les derniers à regarder encore le ciel mais ils disparurent aussi dans l'eau avec les hyper-capteurs et le drapeau de la Hanse Cosmique.


  Le Londres avait coulé et avait emporté dans sa mort 10.000 êtres. Le drame était terminé.


  Chapitre 6 - Après l'Apocalypse


  Rosan essayait avec acharnement de remonter à la surface. Elle perdit la main de Wyll et essaya de rétablir le contact avec lui mais elle n'y parvint pas.


  La demi-Terranienne nagea alors vers la surface. L'aspiration était étonnamment faible aussi elle réussit à regagner le haut.


  La première chose qu'elle cria fut le nom de Wyll. Mais elle n'était pas la seule à crier. Elle était entourée par plus de mille survivants qui nageaient en criant à l'aide.


  Derrière lui apparut un homme qui l'enfonça sous l'eau. Il était manifestement en état de choc et criait. Rosan remonta peu après et voulut aspirer de l'air. Elle entendit alors une voix familière dire :


  – Laisse-la !


  C'était la voix de Wyll. Il nagea rapidement vers les deux et frappa l'homme au visage qui relâcha Rosan immédiatement.


  Wyll enlaça sa bien-aimée ardemment.


  – Dieu merci, tu es vivante ! bredouilla la jeune Orbanaschol.


  Wyll mit un bras autour de la taille de Rosan et la tira avec lui. Il avait vu un morceau de bois flottant. Il venait probablement d'une porte.


  Il mit Rosan sur le morceau salvateur. Il faisait deux mètres de long et environ la moitié de large. Mais il ne pouvait supporter qu'une personne.


  Wyll dut se tenir au morceau. Il regarda autour de lui. Les hommes et les femmes dans l'eau criaient à l'aide, désespérés, mais personne ne semblait les entendre. Les chaloupes de sauvetage étaient distantes d'un kilomètre.


  Elles ne bougeaient pas.


  Wyll tenait fermement la main de Rosan. Les deux se regardèrent dans les yeux.


  – Nous sommes toujours en vie. Maintenant nous nous en sortirons ! l'encouragea-t-il.


  Elle rit faiblement. Il commençait à pleuvoir.


  – Nous ne pouvons pas être plus mouillés, chuchota-t-elle sarcastiquement.


  Wyll regarda de nouveau autour de lui. Il croyait avoir découvert Perry Rhodan. Le jeune Terranien lui fit signe.


  C'était vraiment le porteur de puce-activateur. Rhodan rit en les voyant. Il s'était maintenu à une chaise en plastique et nagea avec elle vers le couple d'amoureux.


  – Je suis content de vous voir tous deux en vie.


  Les capsules de sauvetage flottaient tranquillement sur la mer. Quand il commença à pleuvoir les coupoles se fermèrent.


  Les quatre mille hommes et femmes étaient toujours assis dans les chaloupes hors-service et espéraient une aide prochaine.


  Sam ne pouvait rester tranquillement assis. Il pensait aux mille êtres vivants qui luttaient pour la vie au-dehors dans l'eau.


  – Nous devons revenir. Les capsules ne sont pas toutes complètement remplies. Nous pouvons encore sauver des vies, dit le Somien.


  Spechdt, l'ancien chef de la détection du Londres, rétorqua sèchement :


  – Ça, tu peux l'oublier. Je ne retournerai plus en arrière. Les chaloupes pourraient encore chavirer.


  Sam secoua la tête de colère.


  – Mais c'est de la folie. Les humains ont besoin de notre aide. Vous tous, ce sont vos hommes, vos femmes et vos enfants là-derrière. Vous ne pouvez pas simplement les laisser mourir ! les exhorta-t-il.


  – Si tu ne fermes pas tout de suite ton bec, tu vas aller leur tenir compagnie dans l'eau, lui jeta Spechdt au visage.


  Sam poussa un profond soupir et se rassit, secouant la tête.


  04:00


  Depuis déjà une heure les survivants nageaient. Les cris devenaient plus faibles. Quelques-uns s'étaient déjà écroulés à bout de forces.


  Wyll essayait de nouveau de remonter le moral de Rosan.


  – Hé, ça pourrait être pire, dit-il en riant.


  Rosan répondit par un faible rire.


  Elle aussi était toujours trempée jusqu'aux os. La pluie ne voulait pas s'arrêter.


  – Les capsules de sauvetage arriveront bientôt et nous récupéreront, fit Wyll, en consolant la femme qu'il aimait.


  Il regarda Perry Rhodan, interrogateur, mais celui-ci secoua seulement la tête.


  Perry entendit quelques cris. Les prédateurs marins avaient de nouveau faim. Ils se ruaient hors de l'eau et attrapaient leurs victimes. La panique éclata de nouveau parmi les survivants.


  – Ça devient pire, dit Rosan.


  04:30


  Il pleuvait toujours. On entendait dans les capsules le crépitement sur la coupole. Un grand calme régnait toujours parmi les rescapés.


  L'officier radio du défunt Londres, Sparks, essayait maintenant d'organiser un sauvetage des survivants nageant toujours dans l'eau.


  Il établit le contact radio avec les autres capsules et leur ordonna de charger les capsules non complètes pour qu'elles soient toutes pleines. Les capsules devaient en prendre autant que possible.


  Sam apporta son aide et essaya de faire avancer l'action. Mais cela dura une éternité…


  06:00


  Un silence fantomatique régnait sur la mer. Les cris des survivants s'étaient tus. On n'entendait plus que le bruissement des vagues et le crépitement de la pluie. Ou encore un gémissement ou un soupir isolés.


  Rosan s'était entre-temps endormie. Perry Rhodan empêchait Nordment de s'assoupir. Il était déjà depuis trois heures dans l'eau. S'il s'endormait il pourrait souffrir d'hypothermie. L'eau n'était pas glacée avec juste 10°C, mais pas particulièrement chaude non plus.


  Les poissons prédateurs s'étaient entre-temps retirés. Depuis déjà une heure ils n'avaient plus arraché de Galactique. Mais la mer présentait une tombe immense. Rhodan estimait que bien mille hommes avaient trouvé la mort dans les trois dernières heures. Que ce soit par les poissons prédateurs, d'hydrocution ou d'épuisement.


  Rhodan vit deux capsules s'approcher. Soulagé, il secoua Wyll Nordment qui sursauta. Rhodan indiqua la direction du sauvetage qui arrivait.


  Wyll réveilla doucement Rosan qui regarda autour d'elle, irritée.


  – Ils viennent pour nous sauver ! dit Wyll joyeusement.


  Rosan rit.


  Wyll et Rhodan firent signe aux capsules de s'approcher. Les autres survivants, il y en avait encore 400, attirèrent aussi l'attention sur eux.


  Beaucoup nagèrent vers les deux capsules. Les écoutilles s'ouvrirent et les premiers furent pris à bord.


  Mais le bonheur ne dura pas longtemps. Rhodan entendit derrière lui un bruissement rapide. C'étaient les poissons prédateurs. Ils attaquèrent de nouveau beaucoup de personnes et les attirèrent dans les abîmes. Une panique éclata. Une des créatures surgit soudain devant Rosan et Wyll. Elle percuta Wyll à la poitrine et déchira sa cuisse avec ses nageoires tranchantes. Puis elle découvrit un homme deux mètres derrière elle. Elle se cabra et bondit sur lui. Il ne resta qu'une vague. L'homme ne réapparut jamais.


  Rhodan nagea vers Wyll pour constater la gravité de sa blessure.


  – Ça ira, toussa Wyll.


  Il rejoignit le morceau de bois avec Rosan. Elle tendit aussitôt de nouveau ses mains et l'embrassa.


  – Tu dois tenir ! dit-elle doucement.


  Rhodan fit signe à une des chaloupes. Sparks vit Rhodan mais ne fit rien.


  Au lieu de donner l'ordre de le rejoindre, il prit un haut-parleur.


  – Je suis désolé, nous ne pouvons pas prendre plus de 150 personnes à bord. Les chaloupes sont pleines à ras bord. S'il vous plait, pardonnez-nous, mais tenez jusqu'à ce que de l'aide arrive.


  Wyll regarda Rosan, effrayé.


  – Nous avons un blessé ici ! cria Rhodan.


  La deuxième chaloupe de sauvetage s'approcha des trois. Rhodan fut reconnaître Sam qui regardait par l'écoutille.


  – Nous prenons Wyll Nordment avec nous. Je vais dans l'eau pour cela, proposa le Somien.


  Wyll ne voulut d'abord pas mais Rhodan put le convaincre.


  Soudain, cent survivants environ encerclèrent la capsule et essayèrent de monter à bord.


  – Ça n'ira pas comme ça. Nous devons fermer l'écoutille sinon la chaloupe va chavirer ! dit Spechdt.


  Sam répondit par la négative.


  – Tant que je suis ici, elle reste ouverte !


  Spechdt sembla le prendre au mot. Il poussa Sam dans l'eau et ferma l'écoutille. La capsule continua à dériver, laissant derrière elle les hommes hurlant.


  Perry nagea vers le Somien qui avait manifestement du mal à se maintenir en surface. Sam saisit aussitôt la chaise de plastique et s'y maintint.


  – A quoi sert-il que je t'aie assommé si tu joues encore au héros ? demanda ironiquement Rhodan.


  Les poissons prédateurs s'étaient retirés mais ils pouvaient revenir à tout moment.


  08:00


  Il avait cessé de pleuvoir, mais il faisait maintenant noir. La plupart des hommes étaient morts. Plus personne ne prononçait un mot. Perry Rhodan et Sam se maintenaient mutuellement éveillés.


  Wyll tremblait de temps en temps. Rosan essayait de le réconforter. Mais les forces lui manquaient aussi.


  – Wyll, murmura-t-elle faiblement.


  Elle toussa plusieurs fois.


  – Oui ?


  – Je t'aime.


  – Hé, ça sonne comme un adieu, bégaya-t-il.


  L'eau se refroidissait nettement après tant d'heures.


  – Je n'y arrive pas, Wyll, souffla Rosan.


  Il renforça la pression dans ses mains qui tenaient toujours celles de Rosan.


  – Tu dois me promettre d'y arriver. Tu deviendras extrêmement vieille et auras de nombreux enfants sur Camelot, lui promit-il.


  – Seulement si tu es le père, chuchota-t-elle.


  Wyll voulut répondre quelque chose mais la douleur des côtes brisées et de la cuisse le firent tressaillir.


  – Sûr…dit-il seulement.


  Il savait qu'il ne pourrait plus tenir très longtemps. Peut-être encore une demi-heure, puis il s'écroulerait. Mais aucune aide n'était en vue. D'où, d'ailleurs ? C'était fini. Il espérait seulement que Rosan y arriverait.


  – Rosan, tu es la femme la plus extraordinaire que j'aie jamais rencontré.


  Même si ça semble idiot, te rencontrer ici fut le mieux qui me soit jamais arrivé, lui avoua-t-il.


  Elle rit de nouveau faiblement. Elle aussi tremblait. Un vent froid soufflait maintenant au-dessus de la mer.


  Elle entendit tout un coup un murmure venant du ciel. Plusieurs lumières apparurent.


  – Des astronefs ! cria Rhodan. Le salut arrive, poursuivit-il.


  Les autres dans les capsules le remarquèrent aussi. Ils firent signe aux Gazelles.


  – Ce sont des navires galactiques, fit Sam étonné.


  Wyll voulut pousser un cri de joie mais un poisson prédateur surgit alors.


  Il renversa le morceau de bois. Rosan tomba dans l'eau. Elle s'éloigna un peu à la nage mais la créature entama la poursuite.


  – Rosan ! cria Wyll désespéré.


  Il arracha quelque chose au bois et le jeta sur l'animal. Celui-ci réagit.


  Rosan avait entre-temps atteint une des capsules.


  – Wyll, éloigne-toi ! cria-t-elle effrayée.


  Mais il ne le pouvait plus. Il n'avait plus de possibilité de se cacher. Le prédateur se rua sur lui avec la gueule largement ouverte.


  Wyll entendit Rosan en pleurs hurler.


  – Adieu, je t'aime aussi Rosan !


  Le colosse tomba sur la bête. Les quatre bras agrippèrent le corps et le déchirèrent en morceaux. Puis le monstre noir se tourna vers Wyll Nordment.


  Le plus étrange était que cette créature n'était pas là il y a une minute.


  Elle était simplement tombée du ciel dans l'eau. Juste sur le prédateur. Un être pelu avec une dent unique était assis sur le géant aux trois yeux rouges qui brillaient.


  Il ressemblait à un mulot. L'être sourit largement alors qu'il nageait vers Nordment avec le colosse.


  – Tu es sauvé ! Be happy ! Nous l'avons même fait gratis, entendit Wyll dire la voix aiguë de l'être.


  Il était interdit. À côté de lui se posa un véhicule amphibie. Il sortit de l'eau Rosan, Perry Rhodan, Sam et deux autres. Puis Wyll sentit comme si une main invisible le soulevait. Il savait maintenant qui étaient ces deux-là.


  C'était Icho Tolot et L'Émir.


  Un autre Arkonide se trouvait dans le véhicule, il aidait Rosan. Wyll pensa d'abord qu'il s'agissait d'Attakus Orbanaschol puis il reconnut l'homme.


  C'était Atlan.


  Perry Rhodan serra son ami dans ses bras.


  – Comment nous as-tu trouvés ?


  – Les gens de Dannos avaient un contact qui exigeait une rançon. Nous avons pu le trouver et L'Émir l'a interrogé. Nous avons appris de lui où le Londres a été arraché de sa route initiale. Nous nous y sommes rendus et avons découvert la sonde d'exploration d'un peuple appelé Saggittoriens.


  Nous l'avons déchiffrée et trouvé les coordonnées de cette galaxie. Puis nous sommes tombés sur votre appel de détresse, expliqua Atlan en détail.


  – Quelque chose d'horrible a dû se passer, dit Icho Tolot en regardant la mer.


  – Oui, Tolotos. Quelque chose de très horrible, confirma Rhodan.


  Puis il regarda Rosan qui courait vers Wyll, blessé. Il se dirigea vers eux.


  – Bon, puisque vous avez survécu tous les deux, je dois tenir ma parole.


  Vous devez aller à Camelot. Là, vous pourrez tous deux vivre en paix, dit-il en riant.


  Il les enlaça tous deux brièvement.


  – Tu vois, Rosan, nous l'avons fait tous les deux, dit faiblement Wyll.


  – Ne dis plus rien maintenant, répondit-elle et elle l'embrassa.


  Attakus Orbanaschol s'approcha d'eux, sortant de l'une des capsules. Il les regarda brièvement et reparti, résigné.


  Il ne pourrait plus empêcher leur bonheur. Ni ses intrigues ni la fin du Londres n'avaient pu détruire leur relation. Rien ne pouvait s'interposer à l'amour de Wyll Nordment et Rosan Orbanaschol.


  Les Gazelles et les glisseurs avaient entre-temps pris à bord tous les survivants se trouvant dans les capsules de sauvetage. Ils furent emmenés aux véhicules et nourris. Quelques-uns souffraient d'hypothermie ou d'état de choc. Ils devaient être immédiatement traités médicalement.


  Quelques restes du Londres dérivaient encore sur la mer, comme des chaises, des portes ou d'autres choses flottables.


  L'Émir et Icho Tolot se tenaient toujours au bord du véhicule et regardaient la mer tristement. Ils n'avaient pas vécu la nuit terrifiante mais ils savaient qu'environ 11.000 êtres vivants avait subi une mort cruelle.


  Perry Rhodan pensait à Rodrom. Il jura de se venger pour ce qu'il avait fait. Mais la fin du Londres aurait aussi des suites pour Gaton et ses Porte-parole de la Hanse.


  Puis il pensa aux 10.000 hommes et femmes qui avaient laissé leur vie.


  – Votre mort sera vengée, promit-il.


  Atlan s'approcha de lui.


  – Tu as un souhait, barbare ?


  – Rentrons à la maison !


  Epilogue


  Le navire autrefois si fier repose maintenant au fond de la mer à une profondeur de 12.312 mètres. Avec le Londres, 11.023 hommes et femmes de la Voie lactée et du Groupe Local ont trouvé leur dernier repos. Seuls 3.999 êtres vivants ont survécu à la plus grande catastrophe d'un croiseur de luxe dans l'histoire de la Nouvelle Datation Galactique.


  Le Londres devait devenir le plus beau et le plus puissant navire de la Galaxie mais il devint un navire de mort. On se souviendra encore dans des siècles du sort cruel du navire de la Hanse. Rodrom avait raison, car on l'associerait au désastre. Mais on pensera aussi à la négligence de la Hanse car il n'y avait pas assez de capsules de sauvetage à bord pour des raisons matérielles.


  Il y aura dans un proche futur une excuse publique de tous les Porte-parole de la Hanse et Arno Gaton en personne devra vivre avec une mauvaise conscience dans sa villa puis à la retraite, mais cela ne fera pas revivre les 11.023 êtres.


  Perry Rhodan baptisa le système où fut écrit le dernier chapitre du Londres du nom de " Tombe du Londres ".


  Il espérait que personne ne pénètre dans ce système mais il savait qu'à un moment des chercheurs ou des journalistes curieux essaieraient de perturber le dernier repos du Londres.


  Beaucoup perdirent la vie dans la nuit terrifiante du 12 décembre 1285.


  NDG. James Holling, le capitaine du Londres ; Spector et Thorina Orbanaschol ; Hermon de Zhart ; Rainer Trieber ; Shel Norkat ; Ullrich Wakkner ; Alex Moindrew ; Koliput, le patriarche franc-passeur ; Terek Orn, l'ambassadeur de Topsid ; le premier officier Rudoch ; le chef de la détection adjoint Maskott ; l'enfant terranien et l'enfant unitair, comme 11.009 autres êtres vivants.


  Qu'ils reposent à jamais en paix.


  FIN
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